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f l a n e e . . . .  l 'n  an , 3 5  i r .  6  m ois, 1 8  I r .  3 moia, 1 0  I r .  
E l r a n g e r . l ’ n a n , 7 0  I r .  6  m # is, 3 6  I r .  3  mois, 2 0  f r .

On s 'aboane saos fra is  dans leu s  les b u re a m  d e  posle 
í^ es  m a n u sc rito  n o n  in s e r ís  ne  s o n t fias rendtts

LE ÜOFFRE í x l  E X A M IN É ’’T X l B A T R O S  QUI V1ENT D’LTRE AB.A~ j  'J

L e  général Joffre s’est renda, ¡I y  a pea de joars, sur le front de Verdan  et a ea l ’occasion de féliciter, devant VAlbatros  qa ’ ils 
avaient descenda, trois de nos aviatears. II était accompagné da général N.velle, qui, on le sait, commande 1 armee a qul est remis

lie soin g lorieax de défendre Verdan.

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S I O R Lund i 14 aoüt 1916

L ’E X I  L E
L ’ artiste cap illa ire  qui veu t donner á  m a 

chevelure le «  p l¡ fiou » ,  —  conune i l  d it —  que 
la  nature lu i a  re fu sé  s ’appelle  Jeaa. I I  a, de sa 
Corporation, l ’ indo lence elegante, le  cheveu, la  
barbe lustres, la  m a in  prcstid ig ila tricé . Une 
pleurésie m al so ignée le  retien t lo in  du fron t 
oü ses freres  se battent.

Lundi passé, je  lui vois, a insi que tous les 
autres lundis, m auvaise m ine ; il rava le  des 
báillem ents et s’appu ie du dos au m ur. Je ne 
m anque pas de lu i dem ander :

—  Qu’ est-ce que vous avez encore fa it  de 
votre  ¿¡¡manche, Jean ?

I l  soupire : .
—  Oh! la  mérne chose... Je suis été lá -bas.
Lá-bas, c’est le  coin d’Ile -de-F ran ce oü ses

parents, restes paysans, v iven t sur un petit 
bien.

—  Ah  ! vous étiez lá-bas ? C’éta it bon, hein  ?
—  C’éta it pas m auva is, répond -il fro idc- 

ment. M a is  ses narines battent, et il p ince la  
bouche.

—  Racontez, Jean.
—  Peuh... sou flle  Jean d’ un air détaché, en 

fa isan t la  m oue á  son fe r  chaud... Soudain il 
se penche, con lidentie l, et je  vois dans la  
g lace, au-dessus de m a  tete, un Jean m écon- 
naissable, une figu re de b raeonn ier oü les 
yeux m enacent et les dents b lanches rien t :

—  Oui. j ’y  suis été, avoue-t-il passionné- 
merit. A  lá  riv iére . le coin que je  vous avais 
parlé l’autre sem aine, sous le  petit pont, vous 
savez ? Eh bien, il y  en avait, il y  en avait... 
Un w agón , qu ’i l  y  én a v a i t !

—  Un w agón  de quoi ?
—  De truites, done. J’a rr iv e  lá  en me pro- 

m enant sans penser, avec m a  lign e  en gu ise 
de canne... Je les vois, m on san g ne fa it  qu’un 
tour, —  je  n 'ava is  rien  pour appáter... J ’at- 
trape les  petits pap illons qui se co llen t au-des­
sus de l’eau contre les p ierres du pont, j ’a- 
m orce avec, et j ’en ai p n s , de la  truite... J ’en 
ai pris!... J ’en a i donné au facteur. .J’en ai 
donné au garde cham pétre. J ’en ai m em e 
donné á m a fem m e, qui les a  m ises cuire... 
dans le  bleu, qu’e lle  appelle  ? M o i, je  ne suis 
pas pour m an ger le  poisson, ga ne m ’intéresse 
pas. N i le  g ib ier. M a is  pour l’ attraper, c ’est 
au lre chose...

—  Vous étes un m araudeur, Jean.
—  M araudeur?... (Ja ne m e su ffira it pas, dit 

Jean avec m élancolíe . M a is  que vou lez-vous ? 
Je va is  lá -bas un d em i-jou r par sem aine, et 
pas toutes les sem aines. M es fréres  viennent 
presque ja m a is  en perm ission. A lo rs  m es v ieu x  
me güleiit, ils m e traitent en inv ité , ils m ’o f-  
fren t la  peche, la  chasse. la  eueillette de la  
noisette, de la  fra ise  des bois. En douze heu- 
res de temps, je  ne peux rien  entreprendre. 
M a is  e'est d’ étre lá -bas  que je  suis com m e fou.

»  Au  14 ju ille t, quand tous les em p loyés ont 
fa it  le pont, j ’ai pu coucher lá-bas, et ce jou r- 
lá, je  m e  suis le v é  avant les vieux, avec le  
jour. Quand je  suis sorti dehors, vous d ire 
l ’odeur que gá sentait... A  c in q  heures, m a 
m ere m ’a  apporté du la it  dans une petite ter- 
rine jaune, et du lard avec du pain.... L e  soleil 
tom bait dans m on lait, et puis les  vaehes pas- 
sáient á  ce m om ent-lá , il- y  en ava it une avec 
une eloehe au cou, et puis Ies p igeons sur ¡a  
corne du toit : co u -c rro u , cou -crrou ... Je ne 
peux pas vous dire... tout ga ensem ble... Je 
fá isa is  «  ah !... ah !... »  e t m es v ieu x  croyaien t 
que j ’étais malade...

—  E t puis. Jean ?
—  (Ja vous amuse ?... Aprés , j e  vou lais a lle r 

bécher au ja rd ín  avec m on pére, m ais la  bé- 
che g a .m e  fa it  m a l dans le  dos, tou jours au 
m ém e endro it du dos. A lo rs  je  suis partí dans 
les bo is ,-avec  m on pain, m on iard. mon coup 
de c idre dans une bouteille, les  fra isés  que 
j ’ai ramassées... V ou s d ire  ce que j 'a i  fa it 
toule la  journée, je  n ’en sais rien . A  la  nuil, 
quand je  suis rentré, j ’ ai tróuvé m a  fem m e sur 
la  porte, qui m ’a d it : «  Eh b ien ! quoi? S 'il 
n ’ava it pas fa llu  prendre le  train, tu ne serais 
pas revenu ? »  Je lu i a i répondu : «  Non , je  
ne sérais jam a is  revenu. »  Et sans rire , m a- 
dam e. j e  ne pensáis pas plus que j ’ avais une 
fem m e, un métier.... Je ne sera is jam a is  re ­
venu.

Je regarde dans la  g lace  cet hom m e des 
bois, dégu isé en gargon  co ilfeu r. I I  ressemble,- 
m a igre  et b lond, ensaché dans sa blouse Je 
toile, á un pein tre m ystique. Le fe r  á ondulcr 
tourne dans sa m ain blanche, qu 'une ronce, 
hier, a tigrée de rouge frais... Gom bien de Jean, 
égarés dans la  v ille , soupirent ot p leurent 
a insi vers la  terre qui les  regrette ? Que fa ire  
pour ce lu i-c i. com m ent rendre á sa  b ien -a im éc 
cet am ant m alheureux ? II  est trop lard. Ses 
doigts fa ib lira ien t sur un m ancharon de ehar- 
rue, et ses poum ons ré tréc is  s ’essoufllent.

M a is  pensons aux Jean tou t jeunes, qu’un 
caprice, une erreur, a im anteroiit pendant la

guerre, aprés la  guerre, hors de leurs fermes 
natales. L es  rappe ler aux cham ps, —  m ieux 
que les rappeler, les reteñ ir avan t qu’ils  aient 
chois i au lo in  leu r chaine ; éc la irer sur eux- 
m ém es des adolescents, aveuglés de hate, leur 
d évo ile r  l ’ob je t véritab le  de leurs désirs con­
fus et de leur véritab le  am our : v o ic i une belle 
m uvrc, pour tenter quel apotre sy lvestre, quel 
agreste gén ie  ?...

Colette.

C e  q u e  V o n  d i t

Le  roi d’Angleterrc vient de décerner la «  A l- 
bert Medal »  de premiére classe au lieutenant Frédé- 
ric-Joseph Rutland, qui fut un des héros des com­
báis du Jutland.

La raison qui justific cet honueur mérite d’étre 
retenuc! C ’était aü matin du i "  juin 19 16 . La  vic- 
toire britannique était certaine, en dépit des pertes, 
paruii lesquelles le navire W arrior. L e ta t du báti- 
ment obligeait au transbordement de l'équipage sur 
l ’unité Engadinc. Les deux bateaux, bord contre 
bord, se heurtant violemment üu fait de la grosse 
mer, un homme tomba entre ¡es deux coques. Le 
commandant du W arrior n'eut que le temps de re­
teñir quelques matelots qui voulaient s'élancer pour 
lui porter secours.

Mais ¡1 n'avait pas vu assez vite le lieutenant Rut­
land qtii, muni d’un filin, s’était jeté á l'eau, au ris- 
que d etre broyé mille fois. L ’intrépide officier réus- 
sit á ceinturer la victime et fut aussitót hissé par 
les camarades. Dévouement sublime, mais mutile : 
le marin était mort. II avait été écrasé entre les 
flanes des cuirassés. C’était miracle que le lieutenant 
n’eüt pas subi le méme sort

George V  n’a pas oublié cet admirable geste.
* * *

On a signalé depuis quelques jours la présence de 
cigognes dans la banlieue parisienne. Et —  car ce 
ne fut qu'une breve apparition —  les échotiers, nos 
confréres, ont salué le départ de ces oiseaux «  qui 
vont repórter á l’Alsace, eux aussi, la promesse de 
notre arrivée ».

II n'est pas qtt’á Paris qu’on puisse voir la cigo- 
gne des Vosges. Nous apprenons du Maroc que, sur 
les remparts d'El Hadjeb. les messagéres alsacien- 
nes font leur nid plus que jamais cette année. Or, on 
crut bien qu’elles allaient s’enfuir, cette fois, lors- 
qu'il y  a quelque temps furent commencés les tra- 
vaux de construction* d'une route, au pied des rem­
parts, travaux qui exigeraient l’emploi de la mine. 
Les détonations éloigneraient les cigognes, pensait 
la garnison, et ce serait bien dommage.

Mais —  surprise! —  celles-ci ne montrérent aucun 
étonnement. Elles avaient sans doute eutendu beau- 
coup mieux que cela, dans le Nord. Maintenant. elles 
sont si parfaiteinent habitudes que, dés la sonnerie 
de clairon qui annonce l’explosion, elles évacuent 
réglementairement leurs nids pour éviter Ies jets de 
pierres.

PE N SE E S  DE GUERRE 
. Dés qn’il est installé á l ’hopital. le blessé se re­

vele propriétaire : il a. sa table. son inflianiére, ses 
majors et, s’il consent á admettre qn’il y  a, tout de 
méme, d'autres formations sanitaires, il reste per­
suade que la sienne demeure incomparable.

*  »  »

Si ue «  renseigné »  te prend pour eonfident, 
éeoute la' trop bonne nouvetle qu’il t’apporte. re- 
pousse la trop mauvaise et méfie-toi de l’ une et de 
l'autre. L ’exagération est une robe que la Yériié 
ne porte pas. * * *

La marraine, c'est 1’ ineamation toujours cliari- 
table, souvent graeieuse et quelquefcis jolie de notre 
Union sacrée. Pour les uns._ elle est la nécessité, pour 
d’autres, elle est le complément; mais dans rnn et 
l ’autre eas, elle est eelle qu'011 défend. E t e'est. pour 
un Frangais. une si chamante raison d'étre vaillant 
et brave... et parfois téméraire. —  F e b x a x d  Skr-
NADA.

Et Cadoma l'a atteint!...
Pendant les mois qui précédérent l'entréc des Ita- 

liens dans la grande guerre. le généralissime transal- 
pin travaillait á Pallanza. dans la maison de ses an- 
cétres.

La mine^sombre, enfermé dans son cabinet de tra- 
vail. inaccessible méme á ses amis de jeunesse, il ne 
se rasséréna qu'en avril.

Un jour de ce mois, il aborda un ami, la main 
tendue :

—: Maintenant,.dit-il, je  suis content : tout va bien. 
Quoi qu’il arrive, je  suis prét!...

II emmena I’ami dans son bureau encombré de car­
ies, de piaiis cu xelieí. de,dqssicj-s, . . v _

Sur une carte de la frontiére, Cadorna indiqua du 
doigt un point sur le cours de l’ Isonzo :

—  Mon pére, en 1866, est venu jusqu'ici. II faudra 
bien que son fils y arrive aussi.

L e  général Cadorna, fils du héros de 1866, est ar- 
rivé hier oú s’était arrété son pére.

* * *

On a done vendu, une fois de plus, la Salomé 
d’Henri Regnault.

E t il est probable que le célebre tableau restera 
définitivement en Amérique.

C ’est dommage, Regnault était un beau caractére 
franqais. Et sa mort héroíque et prématurée, hélas!
—  ¡1 avait vingt-huit ans quand il fut tué á Buzenval
—  interrompit une carriére qui promettait ce qu’avait 
promis celle de Géricault, mort, lui aussi, dans la 
premiére jeunesse.

C’est au Salón de 1870 que parut la Salomé.
La  méme année, er bien qu'exempté, le jeune pein­

tre s'engageait, en disant :
—  Je vais, comme Eschyle, défendre ma Patrie 

menacée 1...
II ajoutait :
—  Et l’artiste y  va aussi! L'artiste doit vivre 

toutes Iés émotions ambiantes, et plus, et mieux que 
tous Ies autres.

La légende rapporte que lorsque fut sonnée la re­
traite, á Buzenval, Regnault serait resté sur le champ 
de bataille, en disant :

—  Je veux brúler encore les cartouches de ma gi- 
beciére.

A  la vérité, sa mort fut plus noble.
Les Allemands, seion un procédé qu'ils ont per- 

fectionns depuis, poussaient devant eux, afín de s'en 
fairc des remparts vivants, quelques jeunes chevaux 
qu’ils avaient volés.

Et Regnault, qui étaiit, comme Géricault, un amou- 
reux passionné des chevaux, s’écria :

—  N o n ! Je ne pourrais jamais tirer sur de si 
belles bétes!...

Cette noble générosité lui valut une baile dans 
la téte...

* * »

La  réconciliation des débitants de boissons et de 
la Faculté de Médecine est un véritable événement 
parisién.

On sait qu'au cours de la réunion qui vient d avoir 
lieu rué de Lancry l’éininent docteur-professeur Lc- 
tulle a convié les limonadiers á défendre nvec lui 
les intéréts de l ’hygiéne; et les limonadiers, enchan- 
tés de ne plus étre mis au'ban de la civilisation, ont 
applaudi avec la meilleure volonté du monde.

Certes, la Faculté a agi avec bcaucoup d"á-propos : 
il vaut mieux, dit la sagesse des nations, gagner ses 
enriemls que les vaincre ; et plutót que de traquee 
Ies débitants de vin, n'est-il pas plus opportun de s’en 
fairé de puissants auxiliaires? Done, nous allons 
avoir des estaminets «  propres, clairs, bien aérés » ,  
et nous nous en félicitons sans réserve.

Toutefois, il est un peu á regretter que ces salu­
bres reformes soient apportéc-s «  au café oü va l'ou- 
vrier » ,  et non «  au logis de l’ouvrier » ,  lá oú sont 
la femme et les gosses.

Méme devenu un agent du progrés, hygiénisíe, le 
«  chand de vin »  restera le «  chand de vtn » ;  et les 
ménagéres ont pu constater, non sans mélancoüc, 
qu a cette réunion de la rué de Lancry, oú ont été dé- 
cidées de si excellentes choses... le prix des consom- 
mations a été élevé d’un sou!

* * *
Les confitimes au sel!... LTne recette bomie á con- 

naitre par ce temps de eberté du sucre.
M r VViHiam Lawton de la Society o f  Medical O ífi- 

cers o f  Health, a iivré dans une conférencc, dernié- 
rement, le résultat de ses expériences.

En cuisant les fruits avec du sel d'abord, il suffit 
d’ajouter environ un cinquiéme ou un tiers de la 
quantité de sucre habituelle pour obtenir 'des confi- 
tures d’une saveur paríaite et d’une conservation 
irreprochable. Etendues sur du pain, les confi'tures 
ainsi préparées n’ont aucun goút de sel. Essayez! 

***
La  phobie du béton.
Haut bottées de cuir blanc, deux jeune i femmes 

passent, en devisant, le lomg du Cours-la-Reine,. tout 
baigné de soleil. Arrivées á l’anglc de l'avenue d’ An- 
tin, l’une d’elles s’arréte net devant une plate-fOnne 
en béitotn, destinée á soutenir la chaussée, au-dessus 
d'un magasin oü les - jardiniers du square déposent 
leurs outils.

Mais, l'esprit sans doute encore tomt plein des 
histoires d'espionnage et des préparations boches 
d'avant-gutrre, indigtnée, désignant á l’amie la plate- 
forme en béton, la jeune femme, toute rose dé co- 
lére, s’écrie :

—  Tu vois?... Tu vois?... déjá, ils recommeneent
 ____   _ ■ . . L.e Veilleur.

Ayuntamiento de Madrid
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B ille t  d ’un p ro v in c ia l
Jo vieus de voir uu bomme tres malbeiireax. La 

guerre a interrompn sa earriere, une carriére déja 
longue et qu’un suceés définitif allait courouner. II 
avait déc-ouvert par nú les gloires obseures de sa pe- 
tite ville natale un eertain Durandard qui fut meunier 
de son état. président d'une soeiété colombophile et 
membre de l’Assemblée eonstitnante de 1848, ou n 
lie brilla que par son absence. Mais notre bomme fut 
ravi de sa trouvaille, et il décida de consacrer sa vie 
a la glorifteation de Dnrandard.

II  -fonda le Díner Durandard, puis la Soeiété des 
Ainis de Durandard. Le premier dimanche de chaqué 
mois, avee une vingtaine de bons drilles, antour d une 
table bien servie, on buvait á la santé de Durandard. 
A u  dessert, on portait un toast a sa mémoire vénéree. 
Le sous-préfet, le député du cru disaient les vertus 
de ce démoerate incorruptible, et l ’on vidait de nom- 
breus verres en l'honneur de ce républieain de la pre­
ñí iere beure jusqu’á une beure qui, elle, était fort 
avaueée. ' . . ,

Dependan!, l ’homme»ingénieux qui avait ressuscite 
Durandard eommengait a jouir d’ ime certaine repu­
ta tion. I I  obtint d’abord le ruban violct, puis lai ro- 
setle de l’Instruction publique. I I  résolut alors d ou- 
vrir une souseription pour élever une statue a son 
béros. Uu sous-secrétaire d’Etat ac-eepta avee empres- 
semeut la présidence d'honneur du comité. Ln  sta- 
tuaire local fu t chargé d’exécuter une maquette qui 
recueillit l ’approbation des amateurs les plus debeats. 
Durandard était représenté debout, ceint ue 1 echarpe 
des députés. A  ses pieds, un sae de farine éventre 
rappelait qu’il fu t meunier de son état. Sur son 
épaule, un ramier, pvét a prendre son yol, índiquait
clairement qu’il avait préside uue soeiété colombo-
pbile. . .

—  Voilá enfin un monument qui veut dire quelque
chosel s’écriérent les compatriotes du meunier.

Je vous laisse a penser la joie de notre liomme! Le 
sous-préfet lui avait fait espérer qu’en recompense de 
tant de soins pour son Durandard il serait decore 
de la Legión d’honneur le jour de l ’inauguration.

Doux reve! Mais quelqu’ un troubla la féte... La 
guerre surviiit. Adieu ruban, adieu Durandard! La 
maquette en plátre fu t placee dans un coin du musee 
ct la souseription fu t versée aux hópitaux.

Combien j ’en ai connu qui se jetaient ainsi sur de 
pauvres morts sans défense et vivaient sur leurs proies 
déterrées! Combien de statnes ont deshonoré et desho- 
noreut nos places publiques! Qui dénombrera les 
Durandard de bronze et de marbre, fácheux exemples 
pour les générations a venir! Uu des bénéfiees de eetfce 
terrible guerre sera de nous épargner le retour de oes 
défis au bou goút et au bou sens. Nous avons mam- 
tenant de vrais béros á bonorer. Nous avons la pudeur 
de la gloire. Je eonnais une ville de provinee dont les 
habitants sont uu pen bonteux aujourd’hui en passant 
devant le monument qu’ils ont elevé a l’ inventeur du 
calibre pour assurer la regulante de la eoupe des 
gants de peau! Quel dommage qu’on ne se serve plus 
de canons de bronze! Je sais bien oii l’on pouyrait 
trouver —  et en abondance —  ía matiere premxere. 
En tous les eas, pourquoi ne pas utiliser ce bronze 
pour arréter la crise de la moimaie? ^Nos granos 
petits bemmes verraient leur popularité finir en
gros sons. _  . . .Le Provincial.

L A  S IT U A  T IO N  M IL IT A IR E

LA RETRAITE DE L’ARMÉE BOTHMER A COMMENCÉ
Nous repoussons une attaque á Maurepas

l 'a rm ée Lcesch vers T ch arto ry isk  qu i a dégagé 
l’ arm ée K a led in e  et a  perm is  á l ’arm ée Sakha-

L a  doub'le m anoeuvre des a rm ées SakliarofT et 
T ch erba tch e ff contre les deux ailes de r a m e e  
Bothm er v ien t d ’ob ten ir le résu lta t cherché. 
L e  cen tre de  cette arm ée, qu i ju s q u ic i res is- 
ta it devan t Ta rn op o l sur des ligues tres so li­
des, v ien t d’étre reporté en arriere  ju s q u a  la  
S trypa . .

On se souvien t qu’aprés la  prise de B rody 
l ’a rm ée de Sakharofí, descendant au sud, ava it 
réussi á  fo rcer, aprés de durs com bats, les  pas- 
sages de la  G raberka á  Ratichtche et á Za lo jtze , 
pu is a s’ é tab lir dans le  m a ss if de co llin es com - 
pris entre la  G raberka e t le Sereth, en oceupant.

i iLE COUP DU “  BREMEN
prédit et dévoilé

I I  ne 'fa u t pas con fondre le num éro 3 
avee le num éro 2.

Nos lecteurs n’ont pas oublié que le  submersi- 
ble allemand DeutscMand  qui réussit a atteindre 
un port américain, devait étre suivi á b re f dólai 
d’ un autre sous-marin, également de <• commerce » , 
le  Bremen.

L e  Brem en  n 'arrivant toujours pas. il parut, 
dans la presse allemande, quelques notes un peu 
découragées. . . .

On ne disait pas qu’ il eüt été pris, ni qu il eut 
été coulé, mais enfin, on exprim ait quelques doutes 
sur le succés de sa tentative. L ’amirauté allemande, 
qui pourlant doit savoir á quoi s'en teñir, s’-est 
bien gardée d’étre affirm ative. C’est qu’elle ména- 
gea it 1’avenir.

Nous apprenons, en effet, de bonne source qu un 
b ru il assez curieux courl dans les m ilieux m ari- 
times allemands. Un troisiéme submersible, baptisé 
Brem en  pour la circonstanee, serait repartí pour 
les cótes américaines. ..................................

S 'il arrive á bon port, vous imagmez les cris de 
triom phe de la presse allemande. « Mais non, le 
Brem en  n'a pas été pris ! Non, il n’ a pas été coulé ! 
E t la preuve, c’est que le  voici, luí aussi, parvenú 
au terme de son voyage

E t l’on compte sur cet exploit truqué pour don- 
ner aux neulres une haute idée de la marine ger-

T rop  tard ! nous avons tiré le bout du fil blanc 
dont est cousue cette maliee.

I I  vaudrait m ieux y  renoncer.
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ro ff de m archer sur B rody. C’est une lia ison  
étroite entre les m ouvem ents des arm ées T ch er- 
ba tc lie ff e t Letch itzky, de part et d ’autre du 
Dniéster, qui a am ené la  chute de Stanislau et 
le  re fou lem en l de l ’ a ile droite de l’arm ée Bolh- 
m er.

L ’o ftensive des Ita lien s sur le Carso se pour- 
suit avee succés. l is  sont a rr ivés  m ain lenant 1

Sur notre front. les A llem an ds  n ’on t encore 
réag i qu’assez fa ib lem en t contre notre succés 
de sam edi. lis  ont lancé une seule attaque con- 
tre notre position  du v illa g e  de M aurepas, et 
ont été repoüssés. D’ autres len tatives sont íi 
prévo ir, m ais il est fo r t rom arquable qu’ elles

ser íe lerram  eouquis. uo i s b i u  est uuu uuu- 
v e lle  preuve de la  d ifflcu lté  que les A llem ands 
éprouvent á trouver et á m enor aux poin ls ou 
leur action est nécessaire les troupes aguerries 
qui, seules, sont capables de donner l’assaut,

Jean Villa>’“

Z v ijé n e  et G nidava, en fin  a  depasser le  Sereth 
iusqu’á  Nesterovtze. U ne vigoureuse o fiensiye 
lu i a perm is, vendred i et sam edi, d accom p lir 
de nouveaux progrés. De Nesterovtze e lle  a 
atteint G liadky, V orobevka, T zeb rov  et, enfin 
Ezerna, sur la  vo ie  ferrée  de L em b erg  a  1 ar- 
nopol. De G nidava e lle  a  poussé ju sq u a  Pol- 
vark i, im m édia tem en t au sud-est de Zolotchov, 
sur la  m ém e vo ie  ferrée . M aitresse de ces  deux 
points, e lle  a  poursu ivi son m ouvem ent vers le 
sud et atteint Zboi’ ov, sur la  S trypa, K ozlov , 
sur un de ses affluents de gauche.

En m ém e temps, l ’arm ée du gén éra l T ch er- 
batcheff, qui ven a it de progresser, le  lo n g  du 
Dniéster, jusqu’ á  la  Z lo ta  L ip a  et de s’em parer 
de M onasterjiska, sur le  K orop ie lz , p rena it 1 o f-  
fen s ive  du sud au nord en partant de Bourka- 
n ov et s’em para it de la  forét qui, au nord de ce 
bourg, sur la  r ive  droite de la  S trypa, form ad  
un dés baslions les plus puissants de la  posi- 
tion ennem ie. L e  cen tre de Parm ée Bothnier, 
devan t Tarn opo l, se trouvait ainsi déborde a la 
fo is  par le  nord et par le  sud. I I  ne r e s ta ifa u  
généra l bavaro is  d ’autre ressource que de se 
rep lie r rap idem ent sur la  Strypa.

Cette retra ite va  perm ettre á  l ’a rm ée Sakha- 
ro lf, lib re de toute m enace sur son flanc gau­
che. de reprendre sa  m arche non p lus au sud, 
m a is  á  l ’ouest, dans la  d irection  de Lem berg, 
pa r Zo lotchov et Bousk. La seule lign e  de re- 
sistance qu’e lle  puisse rencon trer sur ce par- 
cours est ce lle  du Bug, c|ui se trouve la  tout 
prés de sa source et n’ est done pas assez large 
pour que le  passage en soit ü'és d ifficue.

L ’ai’ m ée Letch itzky, de son coté, v ien t d ’as- 
surer son flanc gauche par la  prise de Nad- 
vorna. II est probable qu’e lle  va  rem onter au 
nord, le lon g  du Dniéster, vers  Ila litch , en lia i- 
son avee l ’a ile  gauche de l ’arm ée Tcherbatchelf. 
qui m archera  sur Podhailze . H a litch  et I  od- 
haitze sont létes de lign e  de deux v o ie s , fe r- 
rées qui conduisent á Lem berg . Des m ainte- 
nant l'a rm ée  Bothm er est trop exposee sur ses 
deux flanes pour ga rd er longtem ps la  lign e  de 
la  S tryp a ; e lle  devra, a b re f dela i, se rep lie r sur 
la  Z lo ta  L ip a . . . .

On ne saurait trop adm irer la  precisión  
des m anceuvres exécutées depuis deux moi 
par les arm ées russes et l ’ a ide m utuelle qu ’elles 
n’ont cessé de se préter. G’est ro ffen s iv e  de

Le nouveau commandemenl 
austro-allemand

Zurich , 13 aoút. —  Lo général Eichhorn a été 
désigné pour remplacer Ilindenburg h la téte du 
groupe d'armées que le maréehal commandait 
avant la déeision impériale qui vient d’étendre ses 
pouvoirs- Un général autricnien prendra le com- 
mandement. de la quatriéme armée, aulrefois pla- 
cée sous les ordres de l'archiduc Josepb-Ferdi- 
nand.

On dit á Viennc que Pflanzer Baltin est placé a 
nouveau á  la téte de l’armée qui abandonna Czer- 
novitz aux ILisscs et qui combat maintenant dans 
les montagnes entre la Bukovine et la Hengrie.

Y O l R  P L U S  L 0 1 N  :
Nos derniéres dópéches sur l ’offensive russe et 

sur l ’offensive italienne.

UN ANNIVERSAIRE GLORIEUSEMENT FÉTÉ

L e  g r a n d - d u c  A l e x i s  

en uniform e de sim ple soldat russe.
Le communiqué russe du 12 aoüt a souligné 

l'heureuse co'incidence de l’anniver8aire du princi 
impérial avee la chute du dernier rem part fo r ti-  
fió par les Austro-Allemands du Pripet á la fron-, 
tiére roumaine.

Ayuntamiento de Madrid
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Les projets des em pires centraux 
su r la  Pologne

Voici que les journaux allemands eux-mémes 
confirment. les m lormalions que nous avons pu- 
bliées. Le Bevliner Tageblatt et le Lokal Anxeiger 
déclarent que la raison de la présence á Vienme 
du chaneelier et du m inistre aes A ffaires étran- 
géres de l’empire est la reprise des négoeialions 
austro-allemandes au sujet de la Pologne, et l’on 
d it couramment k Berlín e t á Vienne que le  ré- 
sultat de ces négoeialions serait l’octroi k la Po­
logne d’une large autonomie.

Nous avons d it hier ce qu’ il faut penser do cetle 
«au ton om ie » é t dévoilé Fam ére-penséedes em­
pires centraux.

Enfin, ajoutons — détail signifieatif —  que les 
ipasseports élablis par les autorités allemandes 
pour les habitants de la Pologne envahie íont 
d ’ores et déjk mention de la nationalité polonaise.

LE DROIT QU’A CONQUIS LA TüfiQülE
c’est celui de disparaitre

N e w -York , 13 aoüt. —  L ’Evening Sun  d it  :
«  Les Arméniens mangent la chair húmame 

pour ne pas m ourir de fa im ; les Syriens sont ré- 
duits á la méme extrém ité. Quelle que so it la 
puissance qui obtienne la v icto ire dans le  conflit 
aotuel, nul n’hésitera a reeonnaitre le dro it que 
la Turqu ie a conquis par sa brutalité, qui est le 
dro it k Fexlinction. »

L e  kaiser sur le  fron t occidental

A m s t e r d a m , 13 aoüt. —  Selon une dépéehe de 
Berlín, le kaiser, k son retour sur le fron t occi­
dental, a passé en revue les troupes des Flandres 
et v isité la région de la Somme. II a fa it défiler 
4 eyant lui des sóidats  qui venaíent de combatiré.

A P R É S  L A  SU ÉD E
L E  D A N E M A R K

Les procédés allemands excédent 
tous les neutres

C o p e n h a g u e ,  13 aoüt. —  L e  fa it  que deux va - 
peurs dánois viennent d’étre captures par l’A lle -  
magne cause une inquiétude tres v ive  en Dane- 
mark.

C’est en e íle t la prem iére fois, depuis le début 
de la guerre, que pareil fa it  se produit. On observe 
que jusqu’ ici le Danemark a tenu ses engagements 
k Fégard de l’Allemagne et qu’aucune raison ne 
saurait m otiver de la part de celle-ci un refus de 
compensation pour le dommage qu’elle a ainsi 
causé.

Suivant le Po litik en , le  com ité d'exportation 
réuni h ier a décidé de continuar le  commerce 
d’ exportation en Grande-Bretagne. II a déclaré 
avo ir  coníiance que FAllemagne indemnisera les 
armateurs des navires sai3is. {Radio.)

---------------- 4 --------- ----------------------------------------------
L E  D É V E LO PPE M E N T DE L ’OFFENSIVE ITA L IE N N E

Tolmino aura le méme sort 
que Gorizia

Ho m e ,  13 aoüt. —  Des nouvelles parvenúes á 
Berne d’Innsbruck confirment que la bataille fa it 
rage dans le secteur de Plava. L ’artillerie italienne 
d irige un feu  violent contre les positions de l’en- 
nemi.

La  ville  de Tolm ino est bombardée sans cesse et 
Fon dit, d’ailleurs, ouvertement dans les m ilieux 
m ilitaires autrichiens que son sort est fixó depuis 
la chute de Gorizia e t qu'elle ne peut tarder k 
tomber aux mains des Italiens.

R om e , 13 aoüt. —  L ’ inveslissement de Tolm ino 
est complet dans la partie nord, et la chute de la 
forteresse est copsidérée comme probable.

Sur le Carso, la résistance ennemie est compro- 
mise par l’avance italienne dans la vallée du V ip - 
paccli et par les opéralions le  long de la cóte entre 
Monfaleone et Duino. La  prise d'Oppacchiasella 
prouve que les Autrichiens n’ont pu teñir sur leur 
seconde ligne, qui s’appuyait sur le Válleme. L ’ar- 
mée italienne est absolument maítresse de la pointe 
du Carso, et il semble que sur ce secteur si impor- 
tant les Autrichiens ont été dans l'impossibilité 
d’amener des renforts suffisants.

Le  Corriere d’lta lia  dit que la chute de Tolm ino 
est certaine. Tolmino, au moins aussi fortiflée que 
Gorizia, est la seconde place d’arrét contre l’en- 
vahisseur.

Vcnise est á  nouveau bombardée 
au moyen d’obus incendiaires

R o m e , 13 aoüt. —  La  ooupole de l’église San- 
Pietro-Castello, de Venise, a été détruite, hier, par 
des obús incendiaires lancés par des aviateurs au- 
trichiens.

R o m e , 13 aoüt. —  L ’Agence Stefani publie la 
note suivante :

«  Dans un communiqué du 11 aoüt, le comman- 
demeut de la flotte ennemie a  annoncé que, pen- 
dant le bombardement de Venise dans la nuit du 
10  au 11  par es escadrilles d’ aéroplanes autri­
chiens, notre hangar de Campalto aurait été atteint. 
Cetl.e nouvelle est absolument fausse. Aucune 
bombe n’est tombée, ni sur les chantiers de Gam- 
palto, ni dans ses environs immédiats. Par cousé- 
quent, nous n’avons pas eu a déplorer le moindre 
dégát de matériel aérouautique. »

------------------------ E X C E L S IO R  ----------------------

COMMUNIQUÉS 0FF1C1ELS
du D im anche 13 A o ü t (742° jonr de la guerre)

15 H E U R E S .

A U  N O R D  D E  L A  S O M M E ,  la nuit a été 
relatívem ent calme. Nos troupes se sont con - 
solldées sur le  terraln conquis. U ne contre - 
attaque allemande, venue  D E  C O M B L E S  et 
dirlgée  S U R  L ’E Q L IS E  E T  L E  C IM E T 1 E R E  
D E  M A U R E P A S ,  que nous occupons, a été  
arrétée par nos feux de m ltrailleuses qui ont 
inñ igé de fortes pertes á l’enneml. Quatre= 
vingts prisonniers sont restés en tre  nos 
mains.

S U R  L A  R IV E  D R O IT E  D E  L A  M E U S E ,  
nous avons légérenient progressé  A U  SUD=  
E S T  D E  F L E U R Y .  L ’ennem l a tenté dans 
la m ém e région quelques petites attaques, ai- 
sém ent repoussées. L ’artillerie a été tres  ac= 
tlve, de part et d’autre, dans tout le  secteur.

23 H E U R E S .

A U  N O R D  D E  L A  S O M M E ,  l’ennem l n ’a 
tenté aucune réactlon au cours de la journée. 
D e  petlts com bats partlels nous ont perm is de 
progresser sur les pentes de la croupe 109, 
A U  S U D -E S T  D E  M A U R E P A S .  La lutte d’ar-  
tlllerle continué assez violente dans les SEC -  
T E U R S  D E  B A R L E U X  E T  D E  C H A U L N E S .

S U R  L A  R IV E  G A U C H E  D E  L A  M E U S E .  
hier en fin  de journée, une fo rte  attaque alle= 
mande sur nos llgnes  A U  S U D  D U  BO IS  
D ’A V O C O U R T  a été arrétée par nos tlrs de 
barrage et nos je ts  de grenades.

Bom bardem ent interm ittent sur la rive  
droite.

Sur te reste du front, journée calme.

Quatre obús sur Nancy

Cet aprés-m idi, une piéce ennemie b. longue 
portée a tiré  quatre obús de gros ca libre dans la 
d irection  de Nancy.

Pour suivre les opérations de l’a ile  gauche ita lienne

  Lundi 14 aoüt 1916 --------

LA GUERRE AÉRIENNE
L ’adjudant L en o ir  abat son septiém e 

a v ió n  a llem and

i / A d j u d a n t  L e n o ir

L ’adjudant L en o ir  a abattu h ie r son septiéme 
avión ennemi, q u i est tombé prés de G increy  
(Meuse), dans les ligues allemandes.

[G increy est une commune d'Etain (située dans la 
Voévre, á 20 kiloniétres k l ’est de Verdun.]

Cent vingt obús sur Metz-Sablons
Dans la n u it du 12 au 13, nos escadrilles de bom ­

bardement ont je té  cent v ingt obús de gros calibre 
sur la gare de Metz-Sablons, les ateliers du chem in  
de fe r  e t les casernes de Mctz.

A vión  et bailón captif
Au cours des opérations sur la Somme, un de 

nos avions, rentrant d’une reconnaissance k faible 
hauteur, aprés que son pilote eut été griévemont 
blessé, a heurté le cáble d’attache d’un de nos bal- 
lons captifs. L e  bailón devenu libre a disparu. Mai3 
l ’observateur a sauté en parachute et a atterri sain 
et sauf dans nos lignes. L ’avion a pu également 
a tterrir sans aeeident.

F4RIÍIE\ “ “ “
U C T ÍE ^  1 "
NESTLÉ

S© trouve k  Le MEILLEUÍJ

P b a n n a d S s iV  * * * * *  
Herboristes [1  &es
Épiciers. fa EHFANTS
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U avance combinée 
des armées russes

L 'a rm é e  T ch e rb a tch e ff aborde la  r iv e  
d ro ite  de la  S trypa .

P é t u o g r a d , 13 aoüt. —  Communiqué de l’ aprés- 
m idi du grand état-major :

S ur le fro n t occidental, prés de N eve-G rodok  et 
de Gorodische - Stolbzy, des avions ennemis ont 
volé sur notre te r r i to ir e ; d ix  bombes ont été j e -  
tées sur un détachement de la  C ro ix -R ouge dans 
la  v iíle  d ’Adamow.

prés  de la v iüe  de Nesvige, un aéroplane atte- 
mand a été attaqué par un de nos p ilotes, le ca p i- 
taine Eroutey, et, aprés une courte lu tte , abattu. 
Les p ilotes ennemis et l ’appareü sont capturés.

Les troupes du général Sakharoff, continuant 
leurs progrés sur le Sereth, ont culbuté l'ennemi 
et abordé la ligne des villages Zvycene, Oleuw et 
Bzowyca-Bialkovce.

Sur la Strypa, rennemi a été forcé d’abandonner 
une posítion tres fortifiée. _ ,

En poursuivant l'ennemi, les troupes du géneral 
Tcherbatcheff ont occupé la v ille  d’Ezerne, et, con­
tinuant leur marche le long de tout le front vers 
l ’ouest, se sont approchées du fleuve Strypa, entre 
les villages Plavotcba-Veika et Platitcbe, oü elles 
sont en train d’aborder la rive  droite.

Vers le sud de P la titche, nous sommes sur la 
ligne des villages Loboda-Zlotaauwe et prés de 
la v ille  de Polgdeizi et du bourg de Khalkhotche.

Traversant le Khoropiec, dans la partie infé- 
rieure de son cours, nos soldats ont occupé une 
position fortifiée sur les kauteurs entre les fleuves 
Khoropiec, Z lota-Lipa et Khorojanka, et s'appro- 
chent vers l'est jusqu’au fleuve Dniéster.

Le  i l  aoút, prés de M ariam pol, une autom o- 
bile blindée belge a fa it, avec un p le in  succés, une 
in curs ión  dans la région de la v ille  de Sebrow, 
vers le sud de Delatyn, dans la rég ion  des foréts 
des Karpath.es.

Prés de Vorokhta, Magoura e t Dáblomza, nous 
continuons d avancer. Nous nous sommes insta l- 
lés ic i  sur plusieurs hauteurs, m algré des tenta­
tivos ennemies de reprendre l ’offensive.

E n  raison de la grande im portance de la chute, 
de la prin cipó le  position Invernóle de l ’ennemi, 
qu i a eu  lieu le 1 2  aoüt, toutes nos armées sont 
au travail p ou r com pter les trophées de cette 
opération.

Ainsi, les troupes du général Sakharoff, du 4 au 
11 aoüt, ont fa it  prisonniers 304 officiers et 15.594 
soldats; elles ont enlevé 4 canons, 47 mitrailleuses 
et 16 lance-bombes.

Une manifestation francophile 
á Bucarest

ZunicH, 13 aoút. —  On mande de Bucarest á la 
Nouvelle Gazette- de Z u r ich  que le départ de 
M. Blondel, l’ambassadeur franfais, a donné lieu á 
une imposante manifestation en faveur de ia 
France. Les représentants de la  sociélé roumame 
et de la toute la presse ont pris part k  une féte 
organisée en l’honneur de M. Blondel.

Plusieurs personnages offtciels ont pris  la pa­
role et ont déclaré, sous les formes Jes _ plus d i­
versos, que la Roumanie et la France étaient deux 
nations sceurs et que leurs aspirations visaient *e 
méme but.

Visites indiscrétes d’avions allemands
B u c a r e s t , i  3 aoút. —  On sígnale de Constanza 

qu’h ier matin trois hydroplanes allemands, ve- 
nant de la  d irection  de Varna, ont évolué au-des­
sus de la v ille  ü une altitud® de 1.000 métres en- 
v iron  e t qu’ils ont suivi les cótes en se livrant a 
une inspeotion minutieuse.

L e  gardien du phare de Touzla sígnale d’autae 
part qu’il a vu  un petit bailón qui est tombé ü la 
mer.

Une certaine inquiétude régne dans la  popu- 
lation.

M anífestatíons antiallem andes 
á. Sm yrne

Athénes, 13 aoút. —  Suivant des informations 
recueillies par le Nea Helias, l'hostilité de la po­
pu laron  et des soldats tures de Smyrne contre les 
Allemands augmente. Exaspérées par le manque de 
vivres, les femmes lurques ont parcouru les d iffé - 
rents quartiers de la v ille  en criant : «  A  bas l’A l-  
lemagne ! •> - , .

La pólice a dü intervenir. II y  a eu plusieurs 
blessós.

L’OFFENSIVE ITALIENNE
Les  A u tr ich ie n s  perden t chaqué jo u r  q u e l' 

ques-unes de leurs positions fo rtif ié e s  
su r les hauteurs.

R ome, i  3 aoút. —  Commandement supréme :
Sur l'Isonzo inférieur, nos inlassables troupes 

ont remporté h ier de nouveaux et brillants suc­
cés.

Dans le secteur de Monfalcone, aprés deux jours 
de combat acharné, nos troupes ont conquis les 
hauteurs de la cote 121 et du Debelli.

Plus au nord, elles ont dépassé le  Vallone dans 
toute sa longueur et en ont poussé l'occupation 
usqu’á un kilométre á l ’est d'Oppacchiasella.

A la frontiére nord du Carso, la  tres forte hau- 
teur du Nadligem (cote 213), défendue par l'en- 
nemi avec une vigueur extréme a été prise d'as- 
saut par nos troupes d’infanterie de la 23' división, 
qui ont fa it 1.363 prisonniers, dont 57 offic iers; 
elles ont pris deux canons de moyen calibre et 
quelques mitrailleuses. . .

Dans la  zone des hauteurs, á l ’est de Gorm a, nous 
avons conquis la hauteur de la  cote 174 au nord 
de T ivo li; nous y  avons fa it  533 prisonniers et 
pris quelques mitrailleuses.

Sur le reste du fron t. les actions démonstratives 
habitueU.es de l ’adversaire ont été partou t repous- 
sées.

Dans l ’ensemble des opérations qui se sont dé- 
roulées depuis le 6 aoüt, le nombre des prison­
niers jusqu’ic i constaté se monte á 15.393 dont 330 
officiers.

Le  butin  de guerre comprend  16 canons, de 
nombreuses m itrailleuses et du m atérie l de 
guerre de toute sorte trouvé sur le champ de ba- 
la ille  e t dans les dépóts de Gorizia.

Des avions ennemis ont lancé la n u it dem iére  
da nombreuses bombes sur Grado-Campalto, b les- 
sant tro is  matelots.

ün  de nos petits dirigeayles a été incendie. 
Quelques maisons particu liéres ont été endom  

magees.

Le ro i d’I ta lie  rem ercie ses troupes
¡Rome, 13 aoút (zone de guerre). —  Le roi d’Italie a 

envoyé ít l ’armée l’ordre du jour suivant :
Soldats d'Itaüe. II y  a seulement peu de temps, 

avec une bravoure, une ténacité plus qu’admira- 
bles, vous avez su opposer une barriére insurmon- 
tée aux forces puissantes qui, du Trentin, túchaient 
de déboueher dans les fértiles plaiíRs de l’ Italie. 
Aujourd’hui, avec une liardiesse renouvelée et une 
foi plus solide encore, vous avez brillamment con­
quis les remparts puissants que l'ennemi nous dis­
puta si longtemps- . . .

Grüce ú vous, la  patrie joyeuse accueille Gorm a 
dans son sein.

Grüce á vous, un nouveau e t un grand pas a été 
fa it  sur le chemin ardu et glorieux qui nous con- 
duira ü l’ achévement de nos saintes aspirations.

Soldats d’Itaüe, la v ic lo ire  paralt dé ja  á l’ liori- 
zon, et vous saurez certainement l ’attein-dre. Que la 
mémoire de vos fréres, si glorieusement tombés, 
vous inspire. Qu'ils soiont pour vous un exemple 
constant, ces béros de la renaissance naliouale qui, 
avec une ardeur, un enthousiasme égaux aux 
vótres, luttérent dans le passé contre le méme en- 
nemi séculaire.

F ie r  d'étre votre chef, je  vous rem ercie au nom 
de la patrie, qui vous regarde avec admiration, 
avec amour et avec reconnaissance.

Signé : V ictor-Em m anuel.

Les marins anglais á  Lisbonne
Lisbonxe, 13 aoút {De notre  correspondant 

partic id ier.) —  Deux vaisseaux de guerre anglais, 
le S u ffo lk  et le Narcissus, sont entrés h ier dans 
le  port. . ,

Au m ilieu d’un enthousiasme indescriptible, les 
marins anglais sont descendus ü Ierre, pres de Be- 
lem, se rangeant aux .cótés des marins portugais 
ipour la  réception du président de la Répubüque.

Aprés cette Téception, le président de la Repu- 
büque, les m inistres et les o fficiers ont assisté, 
de la terrasse du palai3 présidentiel, au défilé des 
marins.

Ces derniers sont ensuite revenus devant la ter­
rasse, oü le commandanl anglais a sainé ¡a na- 
tion allióe, pendant que la foule poussait des 
acclamations en l’honneur de PAngleterre.

Les officiers anglais ont été ensuite re?us par 
le président de la Répubüque. L e  soir, ils ont as­
sisté ü un d iner au m inistére des A ffa ires étran- 
géres, dner auquel prenaient part les membres 

• du gouvernement, les aulorités e t le commandant 
de la división navale portugaise.

S u r le fro n t b r i ta nn ique
N o s  a llié s  o n tré a lis é  de n ou vea u x  p ro g ré s  

au n ord -ou es t de P o z ié re s .

13 H E U R E S  15.

Sur le plateau au nord-ouest de Bazentin-le-Pe- 
tit, nous avons gagné du terrain vers Martinpuich 
et nous nous sommes emparés de tranchées enne­
mies. Au nord-ouest de Poziéres, une progression 
assez sensible a avancé notre fron t de trois ou qua- 
tre cents métres sur une longueur d'environ seize 
cents métres. Nos pertes sont minimes, en dépit 
d'un violent feu de barrage de l'a rtillerie  ennemie.

L a  n u it derniére, tro is  coups de main heureux  
ont été exécutés sur les tranchées allemandes. Le  
prem ier au sud-ouest de la ferm e de La Folie , 
sur la créte de V im y, le  second en face de Calonne 
et le troisiém e á l ’est d 'Arm entieres. L ’ennemi a 
subí de grosses pertes : une m itraiüeuse e t des 
prisonniers sont tombés entre nos mains. Les A l­
lemands ont tenté prés de la redoute Hohcnzollern  
una attaqwe qu i a été repoussée avec pertes par 
notre in fan tería ; nous avons fa it  p lusieurs p r i­
sonniers bavarois.

L ’ennemi a fa it exploser .une m ine á l ’est du 
«  Cabaret r o u g e » ;  nous en avons occupé l ’enton- 
noir. Nous avons fa it exploser trois mines au nord  
de Neuve-Chapclle, ainsi qu’au sud des corrieres  
nord -ouest d’H ullucli. L ’ennemi n ’a fa it aucitne 
tentative pou r en occuper les entonnoirs.

21 H E U R E S  45.

L a  n u it derniére, nous avons repoussé une atla­
que a, la grenade au sud-oucst de Guiüem ont.

R ien d 'im portant á signaler sur notre flanc d ro it 
en deliors d’un assez v io len t bombardement des 
tranchées de prem iére ligne e t de quelques enga- 
gements de patrouiües dans les environs du bois 
D elv ille .

Un de nos avions a observé d’importantes con - 
centrations ennemies au nord de Poziéres, derriére  
la ferm e du Mauquet. Notre a rtille r ie  les a prises 
efficacém ent sous son feu. Les Allemands se sont 
immédiatem&nt dispersés. Aucune attaque ennemie 

■ ne s’cst développée. Un groupe de deux cents tra - 
vailleurs a c ié  décirné par nos feux de m itra illeu ­
ses dans la méme région.

S u r le reste du fron t aucun événement im portant 
íi signaler en dehors du bombardement de quelques 
villages de notre zone arriérc.

Notre aviation a exécuté h ie r une nouvelle ex - 
pédition  ii longue dislance. Des travaux de ch"m ins  
de fe r  et des voies de garage ont subí d’im portantr 
dégrils. P lusieurs reconnaissances et attaques d\. 
nwiñdre portée ont égalem cnt donné d’excellents 
résultats. Les aviateurs ennemis ont m ontré de l ’ac- 
t iv ité  tout en évitant le  combat. Nous avons des- 
cendu un~appareil ennemi. Un des nótres n’est pas 
reñiré.

Communiqué belge

Actions d 'a rtille ric  assez vives sur le fro n t de 
l'arm ée belge, particu liérem ent dans la région de 
Dixmude. L u tte  d coups de bombes á la Maison du. 
Passeur.

EN EGYPTE
-------------     -<i

L a  cavalerie britannique continué á harceler 
Ies Tures

L o n d r e s , 13 aoút. (O ffic ie l) .  —  La  cavalerie 
britannique est en contad avec l'arriére-garde en­
nemie k Hod-e!-Aisha, au nord de B ir-el-Abd.

Pendant la journée, les troupes britanniques ont 
menacé activement divers points de la ügne enne­
mie.

Les informations regues indiquent que les per- 
tes ennemies ont été lourdes ; de nombreux cada- 
vres gisent devant la position turque de B ir-el-Abd 
et les brancardiers ennemis sont fort occupés ii les 
enlever.

SUR LE FRONT DE MACEDOINE
S a l o i« q u e , 13 aoút. —  Pour la quatriéme fois, 

Íes avions ennemis ont je té  des bombes dans Ies 
environs de Yertecop; elles sont tombées pour la 
quatriéme fois dans la zone des ambulantes.

Escarmouches et canonnadc habituelle sur tout 
le front, sauf sur le  lac Doiran, oú les deux artil- 
leries éehangent do nombreux coups de canon.

L'opération entreprise par les A lliés dans cetbj 
zone su it son cours.

Ayuntamiento de Madrid
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Le “ Síre Cuít” du Trentin, pan CH. GENTY

►— Nous sommes bloqués, maréchal, c’est la patine!!
—  Sire, n’exagérons pas... la marche arriére fonctionne parfaitement.

LE LAVOIR IMPROVISÉ, PRÉS DU FRONT

L es  paysannes de la Somme sont des fem m es aussi courageuses que pratiques. C ’est l’une d’elles que l’on voit ici lavant son finge  
dans une m are  d'eau artificiellement créée par l ’explosion d’un énorme obús, en l ’une de ces campagnes francaises dont la  valí*

lance de nos poilus vient de déloger l'ennemi.

Ayuntamiento de Madrid
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Une manifestation pour la vengeance du capitaine Fryatt

L e  monde entier rente encere frémissant de l'assasslnat, par les Allemands, do c .p lt . ln e  Fryatt. Ce crlme p ro v o q u e u n e  Indigna, 
tion identique a celle qui fut soulevée par le meurtre de miss Cavell. La populat.on de Londres vient de man.fester P « s i o n  
nément son voeu de justice vengeresse en un formidable meeting, tenu á T ra fa lg a r  Square, ou, parmi les orateurs les plus cío 

quenís, se firent entendre le révérend W .  Gough et le  lieutenant francais Loyson,

Ayuntamiento de Madrid



LE DÉCL1N D’UN EMPEREÜR

11 parait que Franqois-Joseph cotnmence á comprendre...
Z urich , 13 aoüt. —  Un fam ilier de !a Hofburg, 

qui est actuellement, pour cause de disgr&ce, en 
villégiature b Zurich, a recu d'intéressantes in for- 
mations au sujet de l'ótat d'esprit et de la santé 
de rem pereur Franfois-Joseph.

II a résumé comme suit ses renseigncanents :
«  L ’empereur a quatre-vingt-un ans. Nul ne 

s’étonnera d’apprendre qu’il est affaibli, dépriané, 
mélancolique. Les événements actuéis aggravent, 
au surplus, ses préoocupations e t sa tristesse.

»  II est bon de rappeler qu'il est montó sur le 
tróne b l'&ge de d ix-hu it ans alors que les guerres 
d 'Ilaüe commenfaient a peine et que la  révolte 
grondait en Hongrie. II n’a pu rafferm ir son auto- 
r ité  que par des concessions sucoessives. II a ac- 
cepté la eession de la Lombardie et de la yénétie 
b lT la lie  ; il a perm is á la Hongrie de s 'ériger en 
élat indópendant; il a cédé b la Prusse rhégém o- 
n ie  sur les Etals germaniques. Au surplus, ses tra- 
giques deuils domestiques ont brisó sa résistance 
nerveuse. *

»  II n'est aujourd’ hui qu'une loque lamentable 
aux mains de ceux qui, au noon et par ordre de 
l’empereur Guillaume, lui font espórer que la 
guerre aeluelle pourra le dódommager de ses an- 
ciens dóboire3. II a vócu des mois devant cette 
¡Ilusión. I.e communiquó du maróchal Hoetzen- 
dorff, re la tif á la prise de Gorilz, lui a porté un 
coup l'atal. II a éoouté la nouvelle sans sourciller. 
II a baissé tristement la tétc, et n'a rien diL.

»  Depuis, il est tres affaissé. II en est évidemment 
b se demander si son rógne, inauguró sous des aus- 
jices si tristes, n’est pas destinó b s’achever dans 
a ruine e l dans la honte.

»  A jou lez ii cela que Peanpereur a enfin connais- 
sance des dépéches que le pape P ie  X avait en- 
voyóes au debut de la guerre pour le prier de con- 
ju rer la catastrophe mondiale. Oes télégrammes 
avaient été, comme on sait, inlerceptés par les cer- 
cles officieux. Je ne serais pas autreroent étonné 
d’apprendre que Frangois-Joseph croit, de ce fait, 
qu'une malédiction póse sur la dynastie des Habs- 
bourg. (Radio.)

fa

L ’Autriche cherche á justifier 
le torpillage du “ Letimbro”

Une mise au point du gouvernement italien
L ’Agence Stefani publie la note suivante :
Un communiquó autrichien qui paratt inspiré 

sinon ródigó comme d’habilude par Je commande- 
ment de la flotte austro-liongroise, táche de ju sti­
fier le torpillage du Letim bro , en disant :

«  L e  Letim bro  ne s’est pas arrólé au signa!, mais 
il a tiré contre le sous-marin et a essayé- de fuir. 
II a été poursuiVi par le sous-marin qu i a répondu 
ó son feu d'abord sans l'atteindre.

A diós vingt minutes de duel, le steamer a sus- 
pendu son feu et a fa it  descendre cinq embarca- 
tions sans jaruais hisser le drapeau national.

L e  sous-marin était convaincu qu’il s’agissait 
d’ un transporL b cause du feu de l’a rtillerie  et 
des nombreuses personnes portant uniforme.

Pour cc-tle raison, il s’es t approché prudemment 
e t a tiré sur le navire pour qu’ il ne restát pas de 
canonniers pouvant reprendre le feu de prós.

Le  navire a été a ltein t seulement á la distance 
de 3.000 mótres.

Lorsque toutes les embarcations fu rent b la 
mor, le sous-marin s’est approché b 800 mótres et, 
convaincu que personne n é ta it !x bord, l’a torpillé.

Aprós que le navire fu t coulé, le sous-marin 
s’est approché d'une embarcation pour constater 
sa nationalité.

Dans iembarcation, il y  avait 30 personnes dont 
20  en uniforme.

Ayant eu confirmation par leurs dóclarations, 
que le navire allait de Benghasi b Syracuse, le 
commandant a conllrmé sa supposition qu'il s’a- 
gissait d'un transport de troupes. »

Contraireinenl a ce communiqué- le Letim bro  a 
d'abord été canonné et ensuite torpillé sans avis 
préalable par signaux ou par un coup b blanc.

L'équipage e t les passagers ont pris place dans 
s ix  embarcations sur lesquelles des coups de ca­
non ont été cgalcrnent tirés, de sorte que l ’une 
d'elles a coulé c t une autre s’est renversée.

II est au moins élrange que le sous-marin, tout 
en ayant aper^u a une distance remarquable des 
personnes en uniforme sur le  vapeur d’abord e t en­
suite dans une embreation, n’a it pas reconnu le 
caractére pacifique des autres personnes, plus 
nombreuses, qui form aient l ’équipage des trois 
autres embarcations qui essayaient de sauver les 
naufragés.

Le besoin de recourir a  des afflrmations men- 
songóres dénote bien la réprobalion que l’ennemi 
lu i-m ém e attache b l’acte du sous-marin et le 
communiqué autrichien est un nouveau document 
b la charge de la nation ennsmie

-------------------------  E X C E L S IO R  ------------------------

LE NOUVEAU PROJET
su r le ra jeunissement des catires
“ Nous avons dtmné, i l  y  a quelques jours, une 

analyse du nouveau p ro jet de lo i gouvernementai 
concemant le  rajeunissement des cadres du haut 
commandement.

Ls  projet aGlliéni flxait la 'l im ite  du maintien 
en activitó des généraux de división e t de brigade 
e t des colonels, respectivement b 62, 60 et 59 ans, 
au lieu de 65, 62 et 60 aus, máximum actuel ; 
c’ótait un rajeunissement moyen d’un peu moins 
de deux ans dans chacun de ces hauts grades, 
mais positif, c’est-b-d ire que la durée du temps 
de Service a c lif y  éta it effectivem ent abaissée et 
sans lempérainents aux chiffres indiqués.

II n’en est pas de méme dans la conception de 
M. le général Roques, oü l’bge extréme du dópart 
obligatoire ne serait pas modifié; nous avons fa it 
ressortir, dans l’analyse précitóe, le mécanisme 
proposé.

Le  ministre de la Guerre estime, au demeurant, 
qu’on peut éviter de prendre prématurémení a 
l’égard des colonels et généraux fatigués, parfois 
moment-anément. la mesure irrévocable que cons- 
tituerait nour eux la mise b la retraite; il consi- 
dóre qu’il y  aurait avantage b ne pas les rayer 
dáflnitivemient des cadros e t b Ies placer dans une 
position oü lis seraient provisoirement sans em- 
ploi, mais d’oü ils pourraient étre rappelés, s’ il 
y  avait lieu, pour exercer b nouveau un comman­
dement.

Cette position est, pour les généraux, la seclion 
de réserve et, pour Ses colonels, une situation b 
créer qui serait d ile  «  b la disposition » .  La mise 
au c-adre de réserve, -par antlcipation, des géné­
raux ou la mise b la aisposition des colonels qui, 
quel que soit leur áge, paraltraient atteints dans 
leurs faoultés, serait, aprés examen et sous cer- 
taines garanties, prononcée par décret.

En oulre, et c’est Ib I’ innovation principale, le 
projet prévoit une sorte de triage auquel tous se- 
raiént soumis b un Age déterminé : b partir  de 
cet Age, flxé b  62 ans pour -Ies divisionnaires, 
60 ans pour tes brigadiers et 58 ans pour les co­
lonels, chacun devrait, pour étre maintenu en 
activité, étre l’ob jet d’un décret présidentiel, pris 
sur la proposition du m inistre de la Guerre, sur 
l ’avis des supórieurs hiérarchiquies, et faute du- 
quel il passerait automatiquement au cadre de 
réserve ou de la  disposition.

C’ est, par conséquent, une opóration inverse de 
la précedente : la prem ióre est une mesure qui 
frappe, celle-ci une decisión qui réinvestit. Le 
ministre pense, sans doute, que les considérations 
de camaraderie. d’égards, de bienveillance, natu- 
relles b un certain point de vue, aurout moins de 
mal b refuscr une prolongation qu’b prononcer une 
élimination. C’est peut-étre une illusion, cela, au 
fond, revenant au méme.

Quoi qu’il en soit, l ’attitude de la Chambre, dans 
la séance susvisée, ne permet pas de douter qu’elle 
n’entende aller plus loin :

«  Les abaissements de lim ites d'áge proposés, di- 
sait M. Maginot, sont dérisoires et insuffisants. Ils 
ne permettent pas, il ne peuvent permettre b au- 
cun degré de réaliser ce rajeunissement de notre 
commandement que nous sommes unánimes b ré- 
clamer. »  Et encore : «  L e  projet est un pro jet du 
temps de pa fx  : c ’est up projet du temps de guerre 
que nous attendons. »

Ce qui s’appliquait au texto antórieur n'est pas 
infirmé par les nouvelles propositions, et les der- 
niers mots cités, en particulier, conservent la 
méme évidence; ils semblent, de plus, donner la 
véritable orientation nécessaire de la question.

La  législation existante, ainsi que le remarque 
le ministre lui-méme dans l’exposé des motifs, per­
met d’élim iner leurs titulaires de grades dont ils 
sont insuffisants b remplir les fonctions soit par 
suite de fatigue, soit pour toute autre cause- 

«  On peut, ajoute-t-il, les mettre b la retraite 
d'offlce; mais c’est Ib un procédé brutal rarement 
utilisé, ct il en résulte qu'en fa it le  commandement 
des grandes unités du front est trós souvent exercé 
par des officiers qui n'ont le  grade dans lequel ils 
servent qu’b tilre  temporaire, alors que le grade 
b titre d e fin ilif est conservé par ceux qui n'en oc- 
cupent plus l’emploi parce que l’expérience de la 
guerre les a fa it apparaitre comme incapables de 
l’exercer. »

C’est pourtant de ce cótó, sem ble-t-il, que soit 
la véritable solution du temps de guerre, celle

3ui est de p l u 3  en plus pressante et qu 'il parait 
iffic ile  de concilier avec de3 considérations de 

sentiment opposées aux inl-óréts généraux. Une 
proposition de résolution déposóe b la Chamlbne le 
11  avril est conjue dans cet esprit.

Tout projet d’abaissement mécanique des l i ­
mites d’bge, fú t- il méme, comme oelui du général 
de G alliffet b la fin de 1899, plus hardi et appli- 
cable b tous les grades d 'officiers généraux et su- 
périeurs, c ’est-b-dine jusqu’aux commamdants, 
n’atteindra pas le  but cherché. II sera toujours 
insufíisant d’une part et atteindra b tort, d'aut-re

Sart, des officiers restés en pleine vigueur b un 
ge relatif.
L e  probléme reste done entier.

Com m andant V...

- Lun<3¡ 14 aoút 1916 -

Contentement de couturiére
M lle Germaine Henry, couturiére, demeurant 

b Paris, rué Roquépine, est tout heureuse de la 
guérison que les Pilu les Pink lui ont procurée et 
elle nous a autorisés á  publier son attestation 
afín, disait-elle, de servir d’exemple aux si nom­
breuses anémiques qu i souffrent actuellement 
partout,-en général, et dans le monde de la cou- 
ture en particulier.

«  Je déclare, a écrit M lle Henry, que j ’ai été 
trós contente du traitement des Pilules Pink. J’al 
pris les P ilu le3 Pink dans l’ espoir de me débar- 
rasser de l’anémie et des maux de téte qui, ayant 
résistó b plusieurs traitements, me faisaient souf- 
f r i r  depuis de longs mois. Je suis maintenant par-: 
faitem ent rétablie. »

Nous adressant maintenant b tous ceux qui souf­
fren t de pauvrelé du sang et de faiblesse des 
nerfs, e t altendent encore leur guérison, nous 
(leur disons : << Croyez-vous que les Pilu les Pink 
aient des próférences et que oe qu’elles ont fa it 
pour un, olles ne soient pas capantes de le fa ire 
pour tous ? Vous ne pensez pas ainsi. Vous pen- 
sez fo rt justement que la boíte de Pilu les Pink 
que vous achélerez chez votro pharmacien sera 
identiquement de méme composition que cetle 
-dont les pilules ont si bien guóri M lle Germaine 
Honry. Faites done comme elle et vous ne tarde- 
rez pas a vous en louor. Les PiluJes Pink n'ont 
pas la prólention d’étre un remóde á  tous les 
maux. Elles ont été préparées uniquement pour 
donner ¿u sang et fortitier le systeme nerveux, 
Leur heureuse et inim itable composition les a 
fa it recommander contre plusieurs maladies qui 
sont en apparence diíl'érenles, mais dont l’origm e 
se re lie  b ce8 deux points bien déterminós : pau- 
vre té  du sang, faiblesse des nerfs.

Les Pilules Pink sont souveraines contre l ’ané- 
mie, la chlorose, la faiblesse générale, les maux 
d’estomac, migraines, névralgies, douleurs rhu- 
malismales, neurasfhénie.

Elles sont en vente dans toutes les pliarmacies 
et au dépét : Pharmacie Gablin, 23, rué Ballu, 
Paris; 8 fr . 50 la bolte, 17 fr. 50 les 6 boltcs, 
franco.

Le président de la République  
sur le front britannique

Le  président de la République, répondant b l'in - 
v itation  qui lui avait été adressee, s’ est rendu 
samedi au quartier général britannique et a passó 
la journée au m ilieu des armées anglaises.

II est alié vo ir notaminent le terrain que nos 
alüés ont gagné b I’est d’A lbert e t en avant de 
Fricourt.

II s’ est ensuite retrouvé b l’anmée franQaise de 
la Somme avec le général Jofi're et est rentró b 
Paris dans la nuit de dimanche.

Pourquoi les Allemands ont arrété 
M . de Bruyne, échevin de Gand

'Ro t t e r d a m , 13 aoút. —  M . de Bruyne, échevin 
de JTnstruction publique du collóge communal de 
Gand, v ien l d’étre arrété et emmené en Allemagne.

Pour justifier ce nouvel attentat au droit des 
gens, les autorités allemandes prétendent que des 
instructions avaient été données a M. de Bruyne 
pour que la féte nationale belge ne fú t pas le pró- 
texte d’un congé pour les enfants des écoles. M. de 
Bruyne aurait interprété cet ordre en donnant 
congé aux établissements d’enseignement le 24 
ju ille t au lieu du 2 1 , jou r habituel de la féte na- 
tionalé beige. (Radio.)

L E  ” T I P ”  rem p lace  l e  B e u r r a
fB E Z  T B 3 S  H A R C B 4 8 D S  d e  BEL'RRE e l  C O K S T .  ( 1 ' 4 5  l e  1 / 2  k ú ) .
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tées dans son travail. L e  nouveau lauréat p’art pour 
l’ armée d ’ici quelques jours.

A V IA T IO N
Le  b revet de p ilote-aviateur de 1’ AéC .F . —  La

commission d’ aviation rappelle aux aviateurs brevetés..... .--.11 i n.. ... . r.nliil'i O

Le depan  de la T  traversée de Joinville, organisée par le C. A. de Joinville.

C Y C L IS M E

PARIS  - ORLEANS
Deruyter gagne la  course. —  'La Soeiété des Courses 

a fa it d ispuler h ier une importante épreuve cyclis le  de 
Paris A Orléans ; le succés de cette manifestalion spor- 
tive a été trés grand, et, m algré le  mauvais temps, un 
nombreux public se pressait, tanl sur le  parcours qu á 
Rrléans méme, oü l'arrivée  se fa isait sur le  Mail, en 
plein centre de la ville.

P a r  une p luie battante, 93 coneurrenls (sur 115 en- 
gagés) ont dü franchir les 109 kilom étres de l'épreuve. 
Aussi, o ’est absolument méconnaissables, transfoririés en 
paquets de boue, qu’ils sont parvenus dans la  capitale 
de l ’Orléanais.

Les form alités de contróle s'étaient déroulées de 
7 h. 30 A 8 'h. 15 A Choisy-le-Roi ; de la. les coureurs 
avaient été conduits en groupe jusqu ’A V illeneuve-le- 
Roi, 3 kilom étres plus loin, oü le signal de l’ envolée leur 
ava it été donné A 9 h . 24.

Sur les routes boueuses, sur le  pavé glissant e t sous 
une pluie diluvienne, les routiers ont fu i A toutes pé- 
dales vers  le  but de leur randonnée, Lraversant ainsi 
Atliis, Grand-Vaux, Villemoisson, Montlhéry, Arpajoa, 
E tred iv , Etampes, Boissy-lanRiviere, Sacias, Autruy, 
Bazo oh es, Sa in t-Lyé et F leury.

P arm i les engagés flgura ient des routiers connus : 
Deruyter, second de ParisJRoubaix. de Paris-Rouen, de 
Paris-Tours, et toute la  meute des habituéis vainqueurs 
des épreuves cyclistes actuelles : Muntelet, Samyn, Le- 
niée P . M ayer, etc. C’est dans la  cOte de Sacias que 
8’est jouée la course ; M antelet démarrait avee üo- 
ru vter dans sa roue ; tous deux augm enlaient petit 
d petit leur avance, mais, un peu plus loin, Mantelet 
cassait sa roue, e t  ¡Deruyter term inait seu l avee 5 mi­
nutes d’ avance.

Résultats : 1. D eruyter (U .S .N .), en 3 h. 54 m . 54 s.; 
2. Hubert Samyn (F .A .S .), 3 h. 59 m . 39 s .;  3. Adnen 
Bonheure ( I ) ,  3 h. 59 m. 51 s. 3/5; 4. René GuLUemin 
(H.C.P.) 4 h. 4 m . 27 s. 1/5; 5. André Noffl (U.S.N.),
4 h 7 m . 29 s ;  6. René Souppeau (P.A .S.), 4 b. 11 m. 
55 s .; 7. Arm and Lem ée (F A .S .), 4 h 11 m. aS' s .; 
8. Pau l M ayer (U .V .IX ”) ,  4 h. 18 m. 23 s ; 9. M a re a  
líinQnnp'íii ÍII-S N  1 i  h. 29 iii. 43 s . ; 10. Rém y Jacobs 
(U .S.N .),' ci une ioñ gueur; 11. <̂ harIes ^ er^ eXn 
12. Marcea Dubcñs (U .V .F .); 13 Josepb Ordunat (I ) ,  A 
une ¡loneueur et •demie; 14. Judien Jazus (L .\  .A .), a 
Z t  lon gueur; 15. Luoien C houry (U S .N .) A unei d em L 
longueur: 16. llen r i Robineau, 4 h. 28 m . 54 s ., 17 Ed­
ga r Samson, 4 h. 30 m . 20 s ;  18. A ib ert Robert (H. 
CJ>.), 4 h. 34 m. 26 s .; 19. Andre Dave (I. ),  4 h. 39 m . 
48 s .; 20. E lie M auyen (I. ),  4 h. 43 m . 14 s . ;  21. Audre 
V illo tng (I. ),  22. R ém y MuMer (U V . I V ) ,  4 h . 44 m. 
48 s.: 23. Robert Gandon (I . ) ,  4 h . 4 i im. 56 s .;  2-». Chor­
ees  Earith (HXtJ1.), 4 h. 48 m. 44 s .; 25. M arcel T im - 
bert (U .V .P .), 4 h. 58 m. 27 s .;  26. Lou is Bézeuil (F. 
A .S .), A une íongueur, etc.

L e  con tro le  de la course était fo r t  bien orgam sé : 
trois voitures automobiles offlc ielles suivaaent la cou rse ; 
I-une d ’elles, dans laquelle avait p m  place M  P ierre  
Benoist, commissaire général de 1 épreuve, avait été 
gracieusem ent mise A la dteposiUon des organisateurs 
car M Collinet e t  était conduite par M Bizard, a=si=té 
I f s  sportsmen orléanais M M . Neveu qui ofTralt un p m  
de 10 franes au plus Jeune de la oourse, Béguet, v i l-  
iette, Besnard, Villedanné, etc,

C Y C L IS M E  
l e  G rand-Prix des «  Débutants —  L e  Stade Atlilé- 

tlm ie de París  organise pour demain une course pour 
Ira  d ^ u ta n ts  su? «ueií-Saint-G erm ain-A léáéres-Saint- 
Germain (50 k il.). Un p rix  spéeial sera attribue au plus 
leune arrivant-. ,

L e  départ, A la  lim ite de Seine et Seme-et: Oise, en 
haut du raidlllon  de la  Tu ilerie, A Rueil. L  a m vé e  sera 
lugée A l ’entrée de Saint-Germam, A la  gnUe d Henne- 
mont. Un contróle sera établi A Meziéres, ou les cou­
reurs devront ía irc  lim brer leur dossard.

Les Challenges de la Route (50 k il.). —  Annoncée par 
Excelsior, cette épreuve aura lieu  demam par le  Circu it, 

de Brie.
Départ A  1 h. 15 de l ’aprés-m idi.

A T H L E T I S M E  
Le Challenge Vermeulen- —  Sur la  piste des P&tro- 

nages, A Qentiliy, s’ est disputée liier le  derm er maten 
comptant pour le  Challenge J. Verm eulen, orgamsé 
par la  FBJLPJF. Classem ent : .

400 métres : L e  Boubeurec, 60 s. 1/5; 2. M arc Coca,
3. Lem esle. ,  __  . .  0 n .~ ,A i=  •

1.000 m étres : 1. Tesse, 2 m . 57 s. 1/5 , 2. Dornois ,
3. L e  Boubennec. „  _ .  „

8 kilom étres : 1. Lem esle, 30 >m. a l s .; 2. Tessc,
32 Tn. 44 s .;  3. Mane C ecil; 4. Dutillleul. .

C 'est le  Córele d es  Sports de  France (équipc A ) q . 
s’ad iuge délinitiveonent le  cha llenge; mais il fu t  bat u 
dans lc  mateh d 'lu er par l ’équipe B du méme club par 
3 ipoints A 2.

Lea Champiomiats suisses. —  Ces championnats se- 
ront disputés, le  27 courant, sur le  terram du Concor­
dia F.C., A Yverdon . Cette m anifestalion sportive, la 
plus importante qui soil orgamsee en 
domaine, est favorisée de nombreuses récompenses o ffl­
cielles, de titres de  Cham pion e t de nombreux prix en

naA rGenéve, les 2 et 3 septembre, un concours de 
l ’A th léte com plet est égalem ent orgamsé 

¡Pour le  classement entre  atlilétes complets, il est 
prévu une poule flnale pour laquelle, outre les points 
Obtenus dans les exercices du concours, il sera compte 
ccux oblenus dans trois nouveaux essais au saut en 
hauteur et au lever du poids.

One réunion anglaise. —  L ’A rm y Service Corps orga­
nise pour le  20 aoüt proehain, sur le terrain du Statle, 
e t le  27 sur le terrain du Racing, une grande réunion 
de course A pied A disputer en deux journées, vu  le 
nombre des participants (700). Les épreuves seron l re- 
servées aux soldáis anglais de la  région de París. Deux 
courses ouvertes seront cependant organisées pour nos 
clubs parisiens : un l.GOO métres re ía is  (4 x400 ) e t un 
300 métres scratc-h. P r ix  d’insoriplion. pour ces courses, 
50 centimes par coureur, qui devront étre envoyées A 
M. E .-P . Dennv, a 1'US.F.S.A.

L e s  recettes des deux journées seront consacrées A 
l ’ClEuvre des M utiles de la  Guerre.

M A R C H E
Le  Brevet du C.E.P. (40 k il. ) .  —  P ou r la  dix-septiéme 

fois, le  C.E.P. organisait h ier les épreuves d ’un bre­
v e t de marche. Sur une trentaine de partants. vingt- 
huit coureurs ont terminé l'épreuve. En voici les 
nouns : G. Add3íx, A . Aldard, C. Bonney, M . Codet, 
A . Dennebouy, C. C. D erm ery, M. Delauvé R Duchi- 
von, R. Dekker, R. Epstcin, F. F illio l, E. F ilbeux. G. 
Gratz, A . Godeceau, F. Aliphon, R. Hoppenot. lt. Huse- 
viot, M. Alunan. M. Kammel, E. Levavasseur. R. Legeay, 
G. Piétrons, D. Raskain, S. Sa/lou, G. Schmidt, A. Te i- 
lermaun, E. V itaux et H. Vinccnt.

N A T A T IO N
Record du monde battu. —  H.-E. V o llm er v ient de 

réaliser un nouvel exp loit en battant dans le  bain au 
N.Y.A.C. le record  du monde des 500 métres.

V o llm er nagea la  distance en 6 <m. 51 s. 3/o. L  ancien 
record  du monde appartenait au nageur anglais J.-G. 
Hatfield, qni flt 6 m . 56 s. 4/5, A W eston-Super-M arc 
(A n g le terre ), le  6 aoüt 1912.

En cours d'ópreuves, V o llm er battit le  record  am é- 
ricain des 300 m étres en 3 m. 5o s. 2/o (précédent re­
cord  C.-M. Daniels, 3 m . 57 s. 2/5).

E S C R IM E
Le  Challenge Adolpho Ruzé. —  L a  deuxiém e épreuve 

du Challenge a classé le fu tur poilu  Barrabino, é léve 
du lycée  Condorcet, qui a obtenu le  plus grand nombre 
de points A la baíonnette, au lancement de la grenade, 
au sabré, A Vépé^  par la vitesse et la  précision appor-

u ic ra .u Ci  ic —  p ilote-aviateur de l'Aé.C.F., par
équivalence, aux titulaires du b revet d’ aviateur m ili- 
taire, ce, A titre exeeptionnel e t peudant la durée de la 
guerre exclusivenienl. , .

L a  demande doit étre form u lce sur des imprimes 
établis A cct e ffet e t  tenus A la disposition de MM. les 
aviateurs m ilitaires dans les écoles ou les eseadrilies.

L e  raid Barcelone-Benasque. —  L ’aviateur espagnol 
Hedilla, qui a fa it derniérem ent la  traversée de Barce- 
lone-Palm a de M allorca (252 k il.) en 2 h. 8 m., A une 
moyenne de 119 kil. A l'heure, tentait, le 5 courant, 
le  raid Barcelone-Santander. Perdu dans le brouillard, 
H edilla a traversé les Pyrénées au-dessus de Luchon, 
et. faisant alors route sur le  Sud, i l  a atterri, A G h. 4o,
A Benasque, sis A 10 kil. de la frontiére fram;aise et 
A 280 kil. en ligne droite de Barcelone. 11 était porteur 
de plusieurs messages du Royal Automobile Club de 
Catalogne et de l'Aéro Club de notre v ille , pour S. >1. 
le  roi Alphonse.

A U T O M O B IL IS M E  
Les Salons américains en 1917. —  V o ic i les dates dé- 

flnitivement arrétées pour les expositions américaines 
d'automobiles en 1917. C ’est N ew -York  qui ouvrira la 
saison, au Grand Palais Central, du 6 au 13 janvier. En- 
suite, le Salón de Chicago continuera du 27 jan v ier au 
3 fév r ie r  iaolus.

L 'Autom obile  Club de Nice. —  LVVutomobile Club de 
N ice v ient d ’entrer dans sa 21* année d ’cxistence. En 
raison des événements actuéis et de l ’ absenco du plus 
grand nombre de ses membres, qui sont mobilisés, 
l ’A.C.N. a décidé de rem ettre A une date ultérieure la 
réunion destinóe A célébrer son 21” anniversaire.

Avis aux auxilíaires. —  L es  prescriptions de la  dépé- 
che m ín istérielle du 23 juin 1916, relatives A l’engage- 
ment au litre  du service automobile des hommes du 
Service auxiliaire des classes non encore convoquées ne 
sont pas applieables aux jeunes gens des classes i3  A 
17 récupéres par les conseils de revisión et versés dans 
le service auxiliaire.

Les courses de Saint-Séfrastien
L e s  seu ls  ré su lta ts  q u i v a le n t  d ’ ó lr e  s ign a lés  

c e t te  sem a in e  son t c eu x  d es  cou rses  d e  d eu x  ans : 
m a rd i, u n  fl ls  de  P re s t ig e ,  G lo u ees te r , a  b a ttu  trés  
fa c ile m e n t C ro w  P r in c e .  J eu d i, un  lils  de  M a in te - 
n on  e t d e  B ru m e, B ru m e lle , a eu  ra ison , non 
m oins fa c iie in e n t, d e  D in an t.

L e s  d eu x  ga gn an ts  a p p a rten a ie n t h  l’ é c u r ie  V a n - 
d e rb ilt ,  e t  les d eu x  seeonds  r e p r é s e n la ie n t  l 'é e u r ie  
Cohn. G lo u ees te r  e s t un  p r o p r e  f r é r e  de  d o s ie r ,  
g a g u a n t d e  l 'O m n iu m  de D eu x  ¿Vns e n  1912.

L e  r o i  a  ga gn é  u n e  c ou rse , d im an eh e , a v e e  In k e r -  
m an ; une au tre , m a rd i, a v e e  L e  I t i l to ,  e t  u n e  t r o i-  
s iém e  je u d i a v e e  B o t t ic e l l i .  Ces suecos  r é p é té s  de  
l 'é e u r ie  r o y a le  d eva ien t, to u t  n a tu re lle in en t, é v e i l -  
le r  un  sentim ent. d ’ém u lat.ion  ch e z  les  p ro p r ié ta i-  
re s  espagn o ls . L ’un  d ’eu x , l e  com te  de la  Cu isera, 
v ie n t  d ’a c q u é r ir  t r e iz e  d es  c h e v a u x  q u e  l’ é cu r ie  
V a n d e rb ilt  a v a it  á  S a iu t-S éb a s tien , e t  i l  va , g rü ce  
k  eux , jo u é r  tr é s  v ra is e m b la b le m e n t un  r é le  im - 
p o r ta u t

BREVETS ET BACCALAUREAT
R e v is ió n  ra it ld e  p a r  c o rre s o o n U a u c e

P IG X E R ,  63, ru© d© R ivo li, 53 P A R IS  
      — »

Les insignes aux blessés
On sait que le principe de l’ insigne aux blessés a été 

adopté par la  Chambre des députés, dans sa séance du 
27 ju ille t dernier, sur la proposilion de résolution de 
MM. Pa lé  e lgPetiljean . A  la  suite de cette décision, le 
m inistre de la Guerre vient de demander aux Services 
compétents qu 'ils lili fassent connailre d 'urgence le 
nombre approxim atif g lobal des m ilita ires de tous gra­
des blessés, mis hors cadres, réform és ou versés aans 
le  service auxiliaire susceptibles de porter cet insigne 
spéeial.

P H O T O G R A P H E S
Adressez toutes vos photographies, non seu- 
lement sur la guerre, mais encore sur les 
événements d’actualité, les cérémonies et 

manifestations diverses

• EXCELSIOR
qui vous les rétribuera

Ayuntamiento de Madrid
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LE S  CON TE S  O'EXCEISIOR

Riva l i t é
—  Tenez, mon ami, preñez done ma place.
Et, dans le metro cahotant, une jo lie  petite femme 

se léve. Tout de suite, des qu’il est entré, elle l’a 
aperqu, ce pauvre poilu, qui saute á cloche-pied avec 
ses deux béquilles, tenant en l'air le chaussou liséré 
de sa jambe blessée. Lui, tout gauche et tout rouge, 
s'excuse et bafouille, quand une joveuse exclamation 
met fin á son embarras :

—  Tiens! Un du ...e!... T'étais á C...1...
D ’une bouche joviale, cela vient de jaillir, taaidis 

que deux franes yeux clairs brillent sous le cráne 
béret des fusiliers-marins.

—  A  C... pardi! C ’est lá que j ai écopé!
Autour d'eux, les journaux s'abaissent, les conver-

saiions se taisent. En voilá deux «  qui en revien- 
nent » , et de la figure aux traits Yudes du fusilier les 
regards se reportent sur le visage si jeune du petit 
íantassin.

—  T 'as écopé, mais t'as de la chance tout d'méme 
d etre encore lá ! A  la faqon qu'qa bardait!

—  Le  plus embétant, vois-tu, c’est que m’v ’lá 
déshonoré 1

—  A  cause ?
—  A  cause qu'j'avais encore rien eu : pas une 

égratignurc!... Aprés quinze mois de front! Ils  di- 
saient tous qu 'j’étais tabou... Y  en a qui voulaient 
d'mes cheveux, d'autres un bout d’ongle pour leur- 
z-y servir d grigri... Et l'capiston, jusqu'au capiston, 
qui m’a demandé un poil cd'barbe!

—  Dis vo ir comrnent qu’ t’as fait !
Et le marin de rire en se pcnchant vers le mentón 

juvénile.
—  O h ! blaguc pas! J’ leur y ai pas laissé 1' temps, 

va. aux Boches, de venir voir si j ’avais d’ la mous- 
tache!

—  Sur! Qu'est-ce qu’ils ont pris, c’  jour-lá!... 
Quand méme, si, nous, on n’était pas arrivé, vous 
auriez pas pu teñir...

—  Pas pu teñ ir! fait le petit, se rebiffant comme 
un coq en colére. Qu'est-ce que tu racontes lá?...

—  Alors, dis voir un peu pourquoi qu'on nous au- 
rait envoyé chercher ?... C'est y pour vous regarder, 
des fois ?

—  Allons, allons, mes antis, intervient un vieux 
monsieur, ne vous querellez pas ainsi.... Vous étes 
des braves tous les deux et...

—  Alors, pourquoi qu'y dit qu'on aurait reculé ?...
—  Mais il n’a pas dit...
—  Si, que je  l'ai dit, clame le fusilier, et que j ’ le 

répéte! Pis qu’les journaux ils l'ont dit aussi!
—  Les journaux, c’est des menteurs, rage le petit. 

On u’est pas des laches...
—  N'einpcche qu’on avait besoin d’ nous...
—  D ’ vous! A h ! a h ! nargue le blessé. J’ voudrais

ben voir qa! T ’entends, on n’a jamais eu besoin des 
marins!... Les marins, j ’ m’en...

D ’un bout á l’autre du wagón, les cous se tendent, 
les oreilles se dressent.

Tout de suite, en deux clans, les voyageurs se 
sont divisés : les tendres pour le bleu horizon, les 
combatífs pour le pontpon rouge. Dans le brouhaha, 
les vo ix  s’élévent, tandis que lá-bas le vieux mon­
sieur sue á grosses gouttes... Tantót doux et persua- 
sif, tantót nerveux et emporté, il essaie, juge mal- 
habile, de calnter les deux parties. Au-dessus de son 
chef branlant, les voix continuent, rauques, de s’apos- 
tropher :

—  N on ! Vous les auriez pas cus sans nous!
—  Sans vous!... Fallait pas venir !
—  Répéte un peu!
—  Chut! chut! N e répondez done plus! supplie le 

vieux monsieur.
Est-ce docilité, fatigue ou simplement la douce 

pression de la main apaisante sur les doigts rugueux, 
mais le petit blessé. se tait. II se contente de détour- 
ner la tete, tandis que, hardiment, d’ un regard de 
défi, le fusilier le toise. Le métro roule maintenant 
dans le silence... Réaumur... Arts-et-Métiers... La 
prochainc, oui, c’est la prochaine station... II faut 
s’avancer. C ’est ce que se dit le marin, et, presque en 
méme temps, le petit blessé. Avec mille précautions, 
maladroit, il se léve, s’arc-boute á ses béquilles; dix 
mains se tendent, charitables, pour le soutenir; et, 
clopinant, il arrive enfin á la porte... Debout, l ’ceil 
indifférent, le fusilier sifflote un petit air...

Sans se rctourner, il saute sur le quai, allume une 
cigarette et dévisage alors le petit fantassin avec une 
faqon de dire ; «  Tu sais, toi, si qa te chante, on 
peut continuer d’causer, maintenant qu’y a plus 
d’pékins ! »

Par le fait, les pékins sont rares dans cette sta­
tion peu fréquentéc; empétré dans ses béquilles, le 
petit blessé le déplore... Voilá ce que c’est aussi que 
d’avoir laché les copains, disant qu’il saurait bien 
rentrer tout seul par le métro et que quelqu’un l’ai- 
derait aux escaliers... Personne! Allons, débrouil- 
lons-nous!... Et, s’agrippant á la rampe, s’aidant de 
ses béquilles, il saute bravement sur la'premiére mar­
che. Une, deux, bali! Cela ira tout de méme! Trois... 
le souffle lui manque... Quatre... II s'arréte, épuisé... 
Non, jamais, jamais, ¡1 ne pourra gravir toutes ces 
marches!... Un pas sonore, derriére lui, l’ incite pour- 
tant au courage... V ite un eft’ort, pour narguer ce 
sale pompon rouge!... Car c’est lui, en effet, c’est 
bien lui qui, d’un saut, a rejoint le blessé. Rapide, il 
attape les béquilles et courbant le dos en avarnt :

—  T ’cn peux plus, hein ?... Allons, fais pas d’chi- 
chi... Monte lá-dessus, et hue! Cocobte!

Puis, le déposant tout doucement en haut de l’es- 
calier, i! ajoute avec un petit air narquois dont il ne 
peut se défendre :

—  Et maintenant, vieux, tu ne pourras plus le dire 
qu't'as jamais eu besoin des fusiliers-marins...

M .-L. Arsandaux.

N O V V E L L E S  D E S  C O U R S
—  S .  M .  le  r o i  d 'A n g le te r r e  v ie n t  d e  c o n fé re r  á M . Sazon o ff 

la g ran rl-cro ix  de l ’ o rd rc  du B a in . I I  est le  s c u l R u sse  á  q u i cette 
hau te d is tin c tion  a it  o té  donnée.

—  S . A .  R .  I ’ In fa n te  L o u is e  d 'O r lc o n s ,  q u i v ie n t  d 'c trc  souf- 
íra n te , á S an tan der, est a  p resen t com p létem en t rétabhe.

—  S .  A .  R .  la p r in cessc  de T ech  est, a v e c  res en fan ts , la 
p r in c e s a  M a r v  e t le  p rin ce  R u p e r t  d e  T e c k , l ’ h ó te  do la  du- 
chessc d ’ A lb an y , a C lan n on t, E sher. (N cx v  Y o r k  H e ra k i . )

C O R P S  D IP L O M A T IQ U E
—  S .  F .xc . lo r d  B e r t ie  o f  T h a m e ,  am bassadeur d e  G rande- 

B rc ta g u e  en F ran ce , v ie n t  d 'a r r iv e r  á L on d res .

B 1 E N F A IS A N C E
—  Sous le  pa tron age  d e  L L .  E E x c . 1'am bassadeur de 

F ra n ce  á T o k io ,  le  m in is tre  de B e lg iq u e  e t d e  la S o c ié té  d e  Se- 
cou rs au x  Serbos, un  bazar de c l ia r ité  a  é té  o rgan isé  d ern iére* 
m ent á T o k io .  C in q  com p to irs  su r n e u f é ta icn t tenus par d c 3 
Fran^a iscs. L e s  au tres ven deu ses  é ta ien t tou tes des dam es ja - 
ponaises appartcnan t aux p rem ieres  fa m ille s  d e  T o k io ,  a insi que 
des datnes ang la iscs  e t  am érica ines.

L e  com te  O ’ K u m a, p rés id en t du  C on se il, e t  la  com tesse 
O ’ K u m a  on t apporté  eux-m em es leu r  o ffran d e , á chaqu é comp- 
to ir .  L a  tré s  b e lle  re ce tte  a é té  rép a rtie  en tre  le s  ceuvres fra n  
gaises, b c lg es  e t serbes.

—  Jeu d i a eu  lieu , á S a in t-G erva is-les-B a ins , un  con cc rt de 
ch a ritc  au  p ro fit d e  la  C r o ix -R o u g c  e t des M u t i le s  de C luses  
( H a u te -S a v o ie ) ,  au  cou rs d u qu e l M l le  R en ée  D a v id , p rem ier  
p r ix  du  C on se rva to ire , in te rp ré ta  d iffé ren tes  ceuvres d 'u n e  fa ?o a  
rem arquab le.

D E U IL S
Nous apprenons la  m ort :

D e  i}/. L o u is  P ic h ó n ,  sénateu r, décédé  á T o u lla rn -e n -T re fle *  
(F in is té r e ) ,  á gé  d e  so ixan te-sep t ans;

D u  co m te  E ls c a r  de V o g ü é , fils  du  com te  A lb e r t  d e  V o g ü é  e t 
de  la  com tesse n ée  d e  M ey ro n n e t  d e  Sa in t-M arc ;

D e  M lle  Y o la n d c  H é b o n  d e  T ro h e u , com tesse  de B ra n ca s , dé- 
cédée  á P a r is ;

D e  M m e  E tie n v .c  B o y c r ,  n ce  P a u lin e  Charnon, fem m e  du doc- 
te u r  B o y c r , décédcc, ágée  d e  tren te -n eu f ans;

D u  c o lo n e l V id a l de I,aus¡<n, o f f ic ic r  d e  la  L e g ió n  d 'h on n eu r, 
décédé  au cháteau  d e  R og is tan  (T a r n ) ,  décédé  á  so ixan te-dcu x  
ans;

D u  ca p ita in e  d’a r t i i le r ic  F ie r r e  P ré v e ra iid  de V aum as, ingé- 
n ieu r d e  l 'E .  C. P . ,  d ire c teu r  des P a p e te r ie s  du M ara is , m em bre 
de  la  C ham bre d e  com m erce  d e  M eau x , qu a tre  fo is  c ité  á l ’ or- 
d re  du  jo u r ,  d éco ré  d e  la L e g ió n  d ’ honneur, m o rt p ou r la  
F ran ce , ágé d e  qu aran te-tro is  ans. I I  la isse h u it en fan ts.

D é  M . E m m a n u e l G astaud , p ére d e  feu  T h é o d o re  Gastaud, 
co n se ille r  n a tion a l, décédé  á  M on aco ;

D e  l 'a b b é  L e s q u e re n ,  cu ré  d ’E ze , v ic t im e  d’ un accidcn t en  
Serv ice  com m andé;

D e  M .  L e ó n  L e m o in e ,  fr é r e  d e  H e n r y  L em o in e , l 'c d ite u r  d «  
m usique, lau réa t du  C o n se rva to ire  e t au teu r d ’ o u vrages  d'en- 
se ignem en t m usical.

P o u r  les naissattees, m ariages , n é c ro lo g ie s , s ’ad resser  d V O f f i c t  
d es P u b lica tio n s ,  2 4 , b o u le v a rd  P o is s o n n iir e ,  P a r is . T é lé p h o n t  
C e n tra l 52*44 —  9  á 6  li. T a r i f  sp éc ia l p o u r  nos  abonnés.

Une réunion des Franijais de Belgique

L ’Association des Fran já is  de Belgique s ’est réunie 
h ier aprés-m idi en assemblée genéra le annuelle dans 
la salle des Ingénieurs civils de France et a nomrné 
son conseil dadm inistration  pour l'année statutaire 
1916-1917. M. Lou is Martin, député de Nancy, a traité 
de la o Réparation des dommages de guerre » .  et 
M. Osear Deprez, anejen député de Charleroi, de la 
«  Iiéparation en lie lg ique » .  M. M aurice W ilm otte, pro- 
fesseur á 1’rniversil.é de L iége, a ensuite déflni lea 
«  Raisons de 1‘amlUé franco-belge ».

L ’ordre du jou r adopté á l'unanim ité á l ’issue d «  
cette séauce réelam e le vote prochatn de la  lo l de ré­
paration par les Chambres franqaises.
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LA CAGE D’ACIER
R om á n  ¡n é d it

PA R

M A U R IC E  L A N D A Y

C H A P 1 T R E  X X X U I

Oü W o -L i-W o  commence á jouer un role qui va 
lu i permettre de remonter dans l'estirae 

du lecteur

Le malheureux se p rit le  front á deux mains...
Une terreur indéflnie, mais obsédante comme 

un'remords, inquietante comme un pressentiment 
le  tenailla du cieur á l'áme...

Savoir !...
Oui, savoir... Savoir á tout prix...
E t maintenant, prévenir la pólice coüte que 

eoüte !...
II se jeta  sur son cache-poussiére, p rit le Jour­

nal...
II allait sortir en trombe de sa chambre... Mais 

il resta cloué au sol, le  eorps penché en avant, 
'l’oreille attentive...

On venait de ferm er la porte du veslibule...
G’ était peut-Olre son domestique qui venait 

d’entrer...
Une crainte instinctive le fit rester quelques 

eecondes aux aguets...

Tous tíroits de reproduction Iraduclion, adapta/ion théd- 
Iro le  el cínémalographique rigoureusement reserves pour 
tous pays, y compris ¡a Suide et la Norvége,

Avec des précautions infinies, il entr’ouvrit sa 
porte...

Un murmure de vo ix  parvint jusqu’á lui...
II reconnut la vo ix  de son pére... eelle de L ilt le - 

man...
II se rejeta en arriére... On montait, sur la 

pointe des pieds...
D'instinct il bondit jusqu'á la fenétre, se glissa 

derriére l'un des lourds rideaux...
II éta it temps : la porbe, derriére lui, venait 

d’étre poussée...
Une exclamation de surprise ja illit  de la gorge 

de Julius.
—  Parti !...
II enlendit Liltleman qui disait :
—  Pcut-étre iest-il dans son fumoir...
Déjá W iderski avait bondi dans la piéce indi- 

quée et qui éta it mitoyenne á la chambre á cou- 
eher...

—  Non... pas la, non plus... A llez done voir, L it— 
t lemán, au rez-de-chaussée...

—  Je veux bien, mais ne vous mettez pas dans 
un ét-at pareil i... C'est de l ’enfantillage...

—  Non... Non... l’absence de Jean me rend in- 
quiet... Aprés ce que m ’a d it'L i-Pou -Fang...

—  Allons, je  vais fa ire  un tour dans la mai- 
son...

LiHernán descendit, tandis que son cómplice 
fu ivta it dans tous les coins, ouvrait les arrnoires, 
regardait sous le lit, sous le canapé...

Au bout d'un instant, le Boche revint et declara:
—  Rien... personne... TI se sera réveillé... e t  aura 

été faire un tour.
L ’odieux personnage ajeuta, en éclatant d’un 

gros rire  de brute.
—  Le  pauvre gar?on devait avo ir la téte un peu 

lourde... aprés le coup qu’il a re^u...
—• Ah ! ne riez point, Littleman...
—  Je ne vais pas pleurer, bien sé r  !...
—  Ni l'un ni l'autre! s’exclama Julius de sa 

voix rude des lieures tragiques... L ’absence de

mon fils... m'inquiéte... surtout aprés ce qui s'est 
passé... II devráit étre lá, pantelant, écrasé... inca- 
pable de fa ire un mouvement... hébété... Voyons. 
Liltlem an, raisonnez un peu... Ge coup qu'il 
a re^u... ce chloroform e qu’il a respiré... et ce que 
Tchéou a fait... Songez done, voyons 1... Jean au­
rait dü reven ir á  la vie, abasourdi... II devra it étre 
lá, pantelant, á se demander : «  Mais qu’est-ce qui 
m’est a rrivé? » E t cette question, il devra it me la 
poser... et moi, je  devrais lui répondne : «  Tu  as 
fa illi. sans doute, tuer Bradway... tu l’as trans­
porté á  Argirh-G ity... Je ne sais rien d’autre... On 
t ’a trouvé inanimé sur la route... »  et il me c ro i- 
ra it !... II ne pourrait fa ire autrement, puisque 
Tchéou l a suggestionné... puisque Tchéou a fa it 
la nuit dans son souveair!... et que, gráce á ca 
miracle. nos affaires peuvent reprendre leur cours 
normal !...

W iderski se laissa tomber dans un fauteuil...
Jean, lui. le front perlé de sueur glacée, les 

yeux :xorbités, les nerfs douloureusement ten- 
dus, les poings serrés, buvait littéralement les pa­
roles de son pére et ces paroles le brülaient comma 
un poison fatal !...

Quellé révéíation !...
T.a m oilié de la vérité lui était rév'élée....
C’était Tchéou. le domestique d'Argirh, qui 

l ’avait assommé... On lui avait passé un masque 
de chloroforme sur le visage...

On l’avait transporté chez lui...
Et lá... lá, Tchéou avait tenté de l ’hypnotiser, 

de le  suggestionner...
C’était Tchéou qui avait volé les cadavres!...
Peut-étre avec la •complicité de L i-Pou-Fang!...
II n’eut pas le temps de penser davantage...
La  voix de Littlem an le rapnela k la réaliíé...
Le Boche, penché sur W idersk i perdu d’ inquié- 

tude. glissait, mielleusement, á  l ’oreille  de son 
cómplice :

—  Est-ce á l heure de la v icto ire  que lu vas to 
laisser abatiré?...

Ayuntamiento de Madrid
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f T H É A T R E S  )
A l'O péra-Com tque. —  La  p roch a ln e  m atin ée do l'O p éra -

C om íqne r.’ au ra  lieu  que d im anche procha ln . Lea  spec lac les  
d e  la sem alne com p re im en t : dem aln  m ard l, so irée  hora 
s é r ie , la  F i l ia  d u  r é g im e n t ,  Caví d ia ria  ru s tica n a , le  b a lle t  de 
L a k m é  ; Jeod l, M adam a R u tte r f ty  ; sam ed l, W e r th e r ;  d im an- 
cbe, en m a llu ée , C a rm e n  ; en a o irée , la  Tasca.

A  la  Cham bre syn d ica le  dea A rtis ta s  m usic iens. —  La  
ch am b re  -vn d lea lo  dea A rtls tes  m uaielens, en vu e  de la p ro- 
cba ln  - sa laba  théhtra le e t  d e  eonccrta . reu n irá  aea adherents
en aaacatb ie » ru rp o ra tiv e  le  m ercred l 23 aoOt. ,1 la B aurse
du  T rav a ii. i  a  h eu res 30 du mattn, dans le  b u l de con tl-
n u e r  ra c i io n  ••m mneacée an e a u r »  Je  la  p récéd en te  salson
p o u r la  r -p r ls c  in té g ra le  du ta r i f  S in d ic a l e t con tre  163 
sa la lr rs  l-jJusiüU's d ita • de gu erre . » .

E iO B laU a iue e t ao lid arlté . —  H ie r a eu lieu  4 D lvonne, 
o rgk n lsée  ,nar le  com ité  d e  La rn rest-D lvon ne , une b r illa n te  
mattn* ■ m uatcale e t  d ram atlqu e au p ro fit  de 1 OEuvre dea 
M u tiles  e l  B l fü é a  de ra rrtm d laacm en l de Gex.

Aux cOtéa de MM. B rand la , p ro lY sseu r de v lo lon ce lle  au 
Conserva!*i! re  *1■■ O en éve, e t du  v lo lon ce llls te  C laude L é v y , 
q u i ob i n: ie  p r lx  il'c x cM len ce  du co n s erva to lre  11 y  a  qu e i- 
q u es  «einaüu 'S , on  a app lau d l « m e  M argu erite  K eve l, MM. 
F ie r r e  C ü r lle r , A rm an d  M lcbaud e t n o tre  c o n fré re  Joanne.

Le Tb éS tre -F ran ca is  de N e w -Y o rk . —  M. L u c len -L . Bon- 
h e iir , du  T h éa ire -F ra n ca is  de M ew -Y ork , avant son dep art 
d e  Parla , a en ga s é  M iles O lida D arthy, J. P rovoa t, P . N o lzeu x, 
Y .  K*'i’ aac, D lone. a íual que M M. G autler, C h o llín , Bellan , 
L o  mor: T ou rn eu r, Jean  F rom en t, JolTre e t  Esporaer.

V a rm l lea p léces  q u i a e ron l rep résen tées , p ren n en t p la ce  : 
E d u ca ría n  de a r in ca , de M. M au rlce D on n ay ; C a th e n ,ie  de 
M . Lavedan ; U n t i l  ü la  p a lle ,  de M. le y d e a u ; C om m e  lis  
s o n t to u s , d e  M. A d o lp h e  A d e re r ; le  L ijs,  d e  M. P le r r e  W o l f f ;  
M u d ó m e  F l i r t ,  de M . G avau lt, etc.

L 'o u v e r tu re  du T h é it r e  -Franqa ls  d o it a y o l r l t e u  lo  l l  n o- 
veru br • p rocha ln . U ne d é lé ga tlon  4 la  té te  de laqu e lle  se- 
ra len t  MM DaM raler, so u s -secré ta lre  d es  B eau x-A rts , e t P ie r r e  
W o llT , asslstera , d lt-on , á ce tte  rep résen ta tion .

j : ■- ----------
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L a  M a t in é e  
M ém e speetnele q u e  le  30ir : A m bigú , Chatelet, 9 b . ; 

Pa la ¡3 -B oya l, Renalssanoe, V a rié tés , V au devlU e, 2 b . 80.

L a  S o i r é e
Com edle- Frangalse. -  C ló tu re ;reou ve rtu re  le  1 "  septem -

b  O péra-Com ique. —  M ard l, 4 7 b. 30, la  F ü le  d u  r é g im e n t . 
C a ba lle ría  ru s tica n a , b a lle t  de Lakm é. _

A p e llo . —  Du sam edl 12 au m ard l la ,  4 8 h. la ,  d im anche, v „,ti a., lot* íntirv d, r.laiTVttf».

F a i t s  d L i v e r s
Baignade m ortelle. —  B l o i s  (D é p .  p a r  t i c . ) .  —  Un 

prisonnier boche, du nom de Z iégler, Age de v ingt-trois  
ans, du dépOt de M aray, s’est noyé dans le  Gher en se 
baignant.

Tom bé dans le  canal. —  B lo is  (D ép. p a rtlc .). —  Le  
ieune Gabriel Danger, &gé de liuit ans, demeurant 4 
Giévres, s'amusait le  long du canal du Berry, lo rsqu il 
tamba 4 l’ eau. Le colonel de W elle , de l ’arm ée belge, 
accdurut aux cris de l ’en ían t e t  le  retira  de l’eau ; 
mais, m algré tous les soins qu 'il lu i prodigua, i l  ne put 
le  rappeler 4 la  vie.

C o m m u n i q u é s
so u s  la  p rés ld en ce  d ’h on neu r de M. E rn es t L a v ls se  et 

du g é n é ra l ra u . la  L ig u e  fran ga lse  con tin u é d ’é ten d re  son 
a c ilo n  p a tr lo t lqu e  e t  m o ra le . Un com ité  v le n t  d e  se cons- 
t ltu e r  dans le  se lz lém e  a rron d lssem en t su r l ’ in ltia ttv e  de 
M B ru ncl. 11 co inp ren d  : MM. le  d o cteu r B ou ille t , m a lre  du  
s e lz iém e  ; A. Land ry . d ép u lé  ; R .-O . L é v y , écon om lste , m em - 
b re  de l 'ln s iltu t  ; Bousquet, c o n s e llle r  d 'E ta t h on o ra lre  ; 
E. Sée, p ré re t h on ora lre  ; L . B é rod ez , d lree teu r h on ora lre  
dé l 'cn se igu om en t 4 la  p ré fe c tu re  de la  S e ln e  ; Ju llen , lns- 
p ec teu r gén éra l des pouts e t  chaussées ; B eau d rllla rd , ln s- 
B ecteu r p r lm a lre  ; R ichard , p ro v ls eu r du  ly c é e  Janson-de- 
S a ll ly  ; B eau de la lre , p ro resseu r au p e t lt  ly c é e  Janson ; le  
com m andan t L e v y l ie r  ; Pau l Dukas, com p os lteu r ; M aurlce 
H ennequ ln , au teu r d ram atlque ; E . H a lp érin e-K am ínsK y, 
hom m e de le ttre s , e tc., etc.

  L ’U n ion  fr a te rn e lle  d es  R é fo rm és  n ° 1 (s lé g e  socia l
4  la  tna lrie  du  d ix lém e  a rron d lssem en t) o ltr ira . en sep tem - 
b re , un gran d  banqu et 4 la  com m lss lon  d e  l ’ a rm ée Tous 
le s  ré ro rm és  1 e t  2 peu ven t y  ass ís te r (adh éslons 4 M. L e- 
m o n n le r , p rés id en t, 40, ru é  du  L o u v re ).

 L a  M lss ion  d e  coord ln a tion  des secou rs  au x  arm ées
d ’O rlen t, au to rlsée  par le  S erv ic e  de santé, e irec tu e  des 
e n vo ls  ré g u ltr rs  aux trou pes d 'O rlen t. Son é iiu ip e  d e  Salo- 
n lauo o p ére  les  d is tr lb u tlon s  su r tou t le  rron t ba lkan ique, 
dans les  hOpUaux e t les  am bu lances, a in s i q u ’4 nos m arina 
e t aux ré ru g iés  serb es . L a  M lss ion  ralt app e l 4 tou tes  les  
s o llic ltu d es  gén éreu ses .

L es  dons en  a rg en t e t  en  natu re son t requ s au bureau  
d e  la  Ml3Slon : 02, rué d e  R lch e lleu . P a r ís  (té l. L o u v re  
22-18).

m atin ée "e t so irée ” 'm a rd i,  m atinée, ¡e s  28 jo u r s  d i C la ire tte . 
  Paris iena . —  M ard l, la th a r r e t le

e t  so tr.j.
BouBea'-ParisiVns. —  M ard l, la C h a rre t le  a n g la ise  (mat.

C h ite ie t. —  Lu n d i, m ard l (m at. e t s o ir . ) ,  Jeudl, 7 b. 50, les  
B x p lo its  d 'u n e  p e t lte  F ra n ca ise . ...

O rand-G u lgnol. —  A  8 h. 30, £7ne p a r l ie  de m a n ille ,  Prt- 
t o n n le r  des Tlommes bleus, etc . M ard l, m atinée.j   »

G vm iiase. —  A S  b eu res, la  C h a rre tte  a n g la ise .
T h éétra  M ariqn y . —  A 8 h. 10, le s  m e illeu res  a ltraction s. 
S ou ve l-A m b lg ii.  -  M ard i, ieu d l, sam edl, d lm anehe, 4

*  P o  rt e'-'sáfu t - M artin™ —  A  8 h. 15, la  F la m b ée  (d e rn lé re s ). 
P a la is -R o ya l, —  A  8 h. 30, La  C agnotte .
Renalssanoe. —  A  8 b . 10, T B O te l d u  L ib re  Echun^e.
T n a u o n -L y r iq u e . -  A  8 b . 15, le s  C loch es d e  C o rn e v ü le . 
Y a r ió té s . - 1 8  b . 30. Ir R evu e  e t V B co le  d u  P is tón . 
V au devlU e. —  L e  M a roc  pen dan t la  g u e r re ,  la^ G u erre  o r ié n ­

ta le , etc. T o u s  le s  Jours, m atin ée 4 2 h. 30, so irée  4 S b. 30.

M O S IC -H A LLS , A T T R A C T IO N S , CINEM AS
Ojyinpla. -  A 2 h. 30 e t  8 b . 30, ved ette s  e t  a tlractlons 
O m n ia -P a th é—  C o iu r d e  g a v ro rb e  (L . M assart); le s  E x p lo its  

d li la in e  ;2» ép is od e ). A ctu alltés  m lü ta ires .
Fo lies-D ram atiqu es-C lném a. —  Tou s les  lo o r s , mat. e t so ir. 

T ro is  h eures de spcctae le in com parab le . G iaDd orcDe3tre.

Nous rappelons 4 nos abonnés que toute demande de 
changemeñt d’ adresse doit étre aocompagnee de la 
dein iére bande d'abonnement et de 51- centimes pour 
t o u s  fr a is .  I I  ue pourra étre tait dro it qu 'aux demandes 
présentées dans les conditions oi-dessus.

Réclamez-nous d’urgence
les exemplaires t f E x c e l s i o r  qu i manquent a vo ire  
CoUection. Nous sommes en mesure de fo u rn ir  d 
nos lecteurs tous les números parus depuis le 
1 " septembre 1914 e t les trois numéros spéciaux 
remplaeanl les numéros épuisés de ju ille t  e t d'aoút 
1914.

Joindre, par exem plaire demandé : P o u r  la 
France, année 1914, 0 f r .  20 ; année 1915, 0 f r .  15.

P ou r l ’étranger, année 1914, 0 f r .  30 ; année 1915, 
9 fr . 25.

Sauvez vos Cheveux
P A R  LE

Pétrole HAHN
P R O D U IT  F R A N J A IS  

Gros : f . y  i b  b r t , Fah', { - t o n .

E x ig e r  

la  m arque  
déposée

THE

PRATIC

douhlez
v o t r e  e n d u r a n c e

avec la B a n d e  mollet iére

THE PRÁTIC
«*T ro is  courbes 

A  sp ira le  rec tifíée
qu i ne co m p r im e  pas. 

n e  s 'e ffra n g e  n e S lisse pas

Toutes G ran ds i
nuances M agasins

P a r ís , P ro v in c e , C o lo n ies , E tra n g e r  
D épOt d P a r is  :  M. B la n c u e t  

58, ru é  V ie ll le -d u -T e m p le  (T é l. A rch ives  13-20) 
U a n u la e tu re  et B u rea u x  :  201-266. ru é  de B ou rgogn e  

ORLE A N S  (T é l.  1-33)

€¡e Soir avant le repas

unGRAINdeVALS
résultat demain matin

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 
ET A LA  MEDITERRANEE

B aíns de m e r  d e  la  M é d ile r ra n é e

L e  U ttora l de ia  M éd lte rran ée , d e s se rv l p a r d 'e xce llen ts  
ira n ís  la p id e s  e t expresa , o iTre de rav lssan tes  sta tions do 
ba ins de m er in com parab les  au p o in t d e  vu e  san lta lre . Les 
Tam ules y  trou verou t des b o té is  e t  p en s ion s  avec tout lo  
c o n fo r t  dés lrab le.

Ou peu t so ren d re  daus ces  statiou3 4 des p r lx  ex tré m e -  m e n t  ré d u ils , grace  aux b il le ts  In d iv id u é is  e t c o lle c t ifs  pou r 
ram llles , d é llv ré s  t*- tou tes c iasses ju sq u 'a u  1 ' ;  octubre par 
tou tes le s  ga res  du réseau  p .-L .-m ., s o u s  con d ltlon  .i c l 't c -  
tu er un parcou rs sim ple m ín im u m  de 150 k ilom etres . La 
v a lid lté  de 33 Jours peu t é tre  p ro lo n g ée  m oyen n an t un  sup- 
p lém cn t.

P o u r  tous ren se lgn em en ls . 011 peu t s’a d re s ie r  4 1 A geu ce  
P .-L .-M . (le  rense lgneruen l3 , 88, ru é  S a ln t-La za re . 4 Paris  
(té l. Gut. 13.35), au x  bu reau x  de v l l le  e t  4 tou tes ¡e s  gares.

Le  gérant :  V í c t o r  L a u v e r g n a t .

Imprimerie 19, rué Cadel, Paris. —  Volumard.

Ge tutoiement f i t  du bien á  Julius....
Utendri par cette marque de sympathie que le 

chef de bande lu i donnait pour la prem iére íois, 
il bégava :

—  .Je ne suis point abattu... Je suis peqplexe... 
Je voudrais avoir la coniirmation de ce que m a 
assuré L i-Pou -Fang, en ce qui coneerne mon nls... 
«ion  iils que nous ne pouvons pas tuer cependant... 
A ii! s’ il n’était pas mon flls!...

  Oui, tout serait simplilié... mais on ne peut
souhaiter la m ort de son enfant...

  S 'il se souvenáít, ce serait terrible, vois-tu...
—  O11 eu serait quitte ipour dire 4 Tcbéou de 

recommencer...
—  Oui, mais. qui sait!... __
—  FL pui- . 4 quoi bou craindre cela?... Ríen ne 

f y  autorise.
—  -SL son absenee...
 Allons ilonc !... Je te répéte qu 'il a dú aller

fa ire  un iour...
  II ne sort jamais sans une auto... les siennes

sont au garage...
 íteeoué comme il l'a  été... il a peut-étre pré-

féré fa ire  queiques pas... Nous allons le vo ir  re­
ven ir da:,' dix minutes peut-étre !... Allons !... 
du nerf !—

  Quelque cbose me dit que l absence de mon
bis est pour moi comme une menace.

—  Une menace ?

—  Mais tu deviens fou !... Queltí menace ?... 
Voyons... ¡a situation est nette...

—  Ne parle pas si haut...
—  Boa. je  baisse le ton...
—  N i de ces choses i-ci...
  Puisque nous.sommes seuls!... Je te répéte

que la situation "est nette... A rg irh  et James Perry 
n « seront plus 4 craindre dans queiques jours... 
Miss F.ditb. elle, ne l’est plus 4 l'heure présente... 
L e  petit- Jaek agonise... W o-L i-W o , celqi. que tu

accuses d’avoir introduit Jack dans les souter- 
rains, va, ee soir, étre expédié par Li-Pou-Fang 
dans un monde raeilleur... II te l’a formellement 
promis il y a un quart d’ heure...

L e  Boche reprit souffle et s’exclama en ricanant:
— Quant 4 Bradway et 4 son Spéranza, qu’on 

aurait fort bien pu tuer mais dont la mort n’au- 
ra it serví qu'4 compliquer les choses, ils sont 
comme ton flls... Tchéou a fa it la nuit dans leur 
mémoire... Alors ?... Tou t 4 l’ heure le peuple 
d’ Vrgirh-C ity t'a acclamé. Les ouvrlers de l’usine 
ont fa i®  te porter en triomphe et, demain, tu s i- 
gñeras avec les délcgués des A llies l Que peux-tu 
désirer de plus?...

—  V o ir mon llls !...
—■ Eh bien, cberchons-le...
Jean, 4 cette seconde eut une envíe fo lie  de bon- 

d ir hors de sa eachette...
Bondir et hurler 4 son pére son dégoút...
Mais la v is ión  d'Edith, qu i n’éta it plus a cra in ­

dre, celles d’Argirh, de Bradway, passéreut devant 
ses yeux...

Pour ces maiheureux, il devait se taire...
Se taire... et agir...
Son pére venait do lui tracer son plan de con- 

duite...
E t tandis qu’ il s’ imposait silence. son pere, sur 

les conseils de Littleman, quittait la place...
—  Viens... Allons fa ire  un tour... Nous rev ien - 

drons tout 4 l’ heure... L i-Pou -Fang a changó 
l'heure du rendez-vous qu 'il t’a donné ce matm... 
L i-Pou -Fang doit t’attefidre... Ne fais pas trop 
ianguir cet homme de génie qui, pour étre si fort, 
doit avoir du sang allemand dans les veines.

AViderski se laissa convaincre et emmener...
Lorsque Jean entendit la  porte de son pavillon 

se fermer, il bondit hors de sa eachette...
II était livide...
D e ses yeux, injectés de sang, s échappait vín 

torrent de larmes...
s u f fo q u a iV r , . i 6 l , l ( í

De sa vaste poitrine, déchirée par les sauglols, 
s’échappaient de faibles plaintes...

—  Edith !... Edith !... toute nía vie... ma raison 
d’étre... pourvu qu’ils ne me l’aient pas tuée...

II nienafa, hors de lui :
—  A h ! si vous l'avicz laissé tuer, mon pére!...
11 n’acheva pas, mais sa niain droite se crispa

sur la crosse de son browning...
Mais, tout de suite, il décida ;
—  Allons... 4 mon tour, pas de nerfs... du cal­

me... du sang-íroid... La  n u it a été fa ite  dans nía 
mémoire... á p a rtir  de l'instant oü j 'a i qu itté  
Bradway... C’est bien... il ne me reste plus qu'4 
jouer ma comedie... si je  veux faire. parler mon 
pére... et il parlera !...

Mais un nouveau eourt sanglot monta 4 sa gorge.
II venait de penser 4 Jaek...
Jack agouisait !...
Ah ! s 'il ava it été 4 cóté de lui !...
E t de penser 4 Jack cela l'araena 4 se souvenir 

de W o-L i-W o... de W o -L i-W o  qui n’avait r lus 
que queiques heures 4 vivre...

W o -L i-W o !... . .
I I  répéta deux fo is  de suite le nom du Chinois...
Et, soudain, se frappant le front, il máchouna :
—  Mais oui... pourquoi pas?... Essayons...
II endossa son cache-poussiére, se coiffa d'une 

casquette d'auto... prit un second revo lver et sortit 
non sans s’étre assuré que personne, dans la rué 
ne surveilla it la maison...

Pour plus de súreté i! décida de sortir par une 
petite pórte dérobée qui se trouvait- percée dans 
le mur de cloture qui bordait le  fond de l'assez 
vaste jard ia  attenant 4 sa villa...

Une fois qu 'il fu t debors, ii héla un auto-taxi, 
donna l’ adresse du bar du S ole il-Levan t.

Mais, 4 peine fu t- il assis dans la voiture qu’il 
cliangea d’ idée... - ( -

Se penchant a la portiéne, il langa l’adresse de 
l'hóteí de son pére.... .

(A  suivre.)
, 'Q  * ) 'U :  V (H i '. 't  '1 t T )  I  .'Vi-' '  '

Ayuntamiento de Madrid
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Les Ballets Russes á  Saint-Sébastien La reine de Portugal visite les biessés

L e  moment de la journée qui, a nos braves de Salonique, paraít sans doute le  plus délectable est celui oíi ils se rendent sur le 
r ivage  de la mer et prennent leur bain. II régne en ce moment, en ce pays, une chaleur torride et l’on concoit que cette mesure

d’hygiéne soit, plus que jamais, pour tous, une partie de plaisir.

Les  Ballets Russes, retour d ’Amérique, sont la grande attrac= 
tion de la saison de Saint-Sébastien oü ils donneront le 19, 
les trois premieres, dont Las M énénas, de Gabriel Fauré, mis 
en scéne par M . Miassine. lis inaugureront une nouvelle es- 

thétique de la danse.

La  reine Amélie de Portugal se rend fréquemment dans les 
hópitaux londoniens oü, avec son affectueuse tendresse de  
fem m e et sa fervente  foi d'alliée, elle prodigue aux toni* 
mies biessés, ou convalescents, Ies encouragements et Ies 

voeux de prompt retour á la santé.

L’H E U R E  DU B A I N  A S A L O N I Q U E

Ayuntamiento de Madrid




